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Dans la même collection

Je n’ai pas tué ma fille

J. Camut & N. Hug



À Daisy
Merci pour ta patience,
ton soutien et tes relectures.
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Avertissement

Le récit qui suit est une fiction inspirée d’un fait divers judiciaire réel. L’auteur s’est appuyé sur des faits documentés pour rédiger son récit, en s’attachant à respecter les étapes de l’enquête et le rôle des différents protagonistes.

En revanche, tous les aspects relatifs à la psychologie des différents personnages de cette affaire, leurs pensées, propos ou comportements, aspects qui constituent l’essentiel de ce roman, ont été élaborés par l’auteur à partir de son ressenti et de son imaginaire et ne doivent donc pas être considérés par les lecteurs comme le reflet de la stricte réalité.









9 août 2019

Pourquoi je suis tout seul, depuis hier ?

J’ai toujours été seul – dans la vie je veux dire – mais là, seul dans ma cellule du Metropolitan Correctional Center… Ça sent la fin. Mon codétenu, Efrain « Stone » Reyes, a été transféré hier vers le Queens Correctional Center. Il me filait du suboxone, des trucs pour dormir, c’était mon petit dealer attitré.

Normalement, je bénéficie toujours d’une mesure d’« observation psychologique », qui fait que je dois obligatoirement partager ma cellule avec un autre détenu. Depuis ma « tentative de suicide » d’il y a deux semaines, le 23 juillet. On m’a retrouvé blessé à la tête, à moitié KO sur le sol, avec des marques autour du cou. Ils ont dit : « Tentative de suicide, no doubt. »

Et mon codétenu d’avant, Nicholas Tartaglione, cette pourriture de flic qui avait essayé de m’étrangler, il a confirmé, l’enculé. Les caméras ne marchaient pas. Elles ne marchent que quand ils veulent. C’était ma parole contre la sienne, ça a été la sienne. Ils ne m’avaient rien trouvé d’autre comme « compagnon d’infortune » que cette ordure, issue du commissariat de Briarcliff Manor1, un colosse chauve, tatoué et irrémédiablement con, venu purger là sa peine pour quatre meurtres sauvages accompagnés de tortures. Le coloc de rêve. J’aurais dû comprendre tout de suite.

Le 23 juillet, vers 9 heures du soir, l’Italien m’a mis une « patate de forain » et m’a sauté direct à la gorge. J’ai failli y passer. Après, ils l’ont soi-disant muté ailleurs, fin de l’histoire.

Sauf qu’il va revenir et recommencer. Lui ou un autre. Maintenant, j’en ai la certitude. C’était une répétition générale. « N’importe où, n’importe quand », je connais la règle intangible. J’ai si souvent veillé à ce qu’elle soit appliquée…

Est-ce que ce sont les derniers mots que j’écris ? J’ai commencé à tenir ce « journal » le 7 juillet, au lendemain de mon arrivée dans ce trou. La tête de ces cons quand j’ai demandé du papier. « Du papier-cul ? », ils ont fait. Je vous épargne les plaisanteries quand j’ai demandé un stylo.

Il le fallait, pour caler les choses, parce que je me disais que puisqu’il allait falloir tout dire, autant préparer. Je dois pas être loin d’avoir fini. Je pense que tout y est.

Je suis conscient que ça n’aura servi à rien. Je n’ai même personne à qui confier ces feuilles. Je vais essayer de les planquer, peut-être que quelqu’un les trouvera plus tard et en fera bon usage.

Dans trois jours, le 12, je voudrais aller balancer tout ça devant le juge. J’en suis arrivé au point du « advienne que pourra ». Pour moi, et surtout pour eux. J’ai prévenu. Largement. Ils savent que je sais. Tout. Y’avait moyen de se mettre d’accord, comme en 2008. Mais c’est clairement pas l’idée…

Noel, le gardien, m’a déposé à 6 heures du soir un semblant de steak – de quelle viande, mystère !? – totalement cramé. Je l’ai jeté. De toute façon, ça fait vingt ans que je ne mange plus de viande. Ils le savent parfaitement ; du coup, j’ai de la viande à tous les repas. Et, une fois sur deux, c’est du porc parce que j’ai demandé des repas casher… Là, des blattes géantes rampent sur mes mains. C’est mon dessert. Pas drôle.

Mais, depuis ce merveilleux repas, pas eu de rondes de matons ce soir, ni la grosse Tova, ni Mickael, ni même le chef Roberto. Bizarre… Ils ont dû s’endormir devant la télé. Ils font toujours ce qu’on leur dit de faire.

C’est pour cette nuit ? Je n’ai jamais atterri là en vue d’un procès. Juste pour mourir. Bon, puisque je ne dors pas, je vais me relire, des fois que j’ai oublié quelque chose.







1. Village du comté de Westchester, dans l’État de New York.






7 juillet 2019

Hier, je ne m’y attendais vraiment pas du tout, à cette arrestation. J’avais bien entendu des rumeurs depuis décembre dernier comme quoi le FBI grattait à nouveau sur moi, et pris des mesures en conséquence, notamment à Little Saint James1 – où on a remblayé les tunnels –, mais je ne pensais pas qu’ils allaient passer à l’action aussi vite. Qui a donné l’ordre ? Pourquoi maintenant ? Qui m’a lâché ? Comment n’ai-je pas été prévenu ? Je serais resté en France et, de là, direction Cuba ou le Venezuela, pas d’extradition possible. J’ai été arrêté à 19 heures par des agents du FBI à l’aéroport de Teterboro2, dès l’atterrissage de mon Boeing, le Lolita Express – comme disent les journalistes –, sur le tarmac. Pour « trafic sexuel de mineurs et complot en vue de trafic sexuel » dans le cadre d’un réseau dirigé entre 2002 et 2005. Le dossier est géré par le SDNY, Southern District of New York. C’est pas des tendres. So what ? Ils croient que j’ai peur ? Si j’ai bien compris, on m’arrête pour des faits anciens, une vieille rengaine pour laquelle j’ai déjà été condamné, dans l’accord de plaider-coupable passé avec Acosta en 2008. Il paraît qu’ils ont de « nouveaux éléments à charge ». Je me demande bien lesquels, vu que tous les ordis et le matériel vidéo sont au chaud. J’ai au moins dix garde-meubles à travers les États-Unis, où j’entasse tout depuis plus de vingt ans. Y’a aussi toutes les copies à Tel-Aviv, mais je vois mal le FBI débarquer là-bas.

Mais passons. J’arrivais de Paris où j’étais resté avenue Foch trois semaines avec Karyna [Shuliak], ma fiancée. J’en ai profité pour lui acheter une bague, un diamant 33 carats, puisqu’on doit se marier cet hiver. Ghislaine est même passée, j’ai beaucoup d’amis à Paris, on a fait quelques fêtes amusantes. Et c’est pas les dernières.

À l’aéroport, voilà quatre costauds du FBI, têtes rasées et blousons siglés, qui m’embarquent pour me transférer direct ici, bâtiment 9 Sud du Metropolitan Correctional Center (MCC), à Manhattan. À même pas 10 km de mon manoir, dans l’Upper East Side, en attente de mon procès fédéral qui se tiendra ici, à New York.

Combien de temps vais-je rester là-dedans ? Quand aura lieu le procès ? Toute la question est là. Le plus vite sera le mieux. Quand t’es ici, chaque minute compte sextuple. Je sais pas comment cette prison tient encore debout, il y a de l’eau qui ruisselle du plafond, des cris toute la nuit, à croire que le crack y est en vente libre ; les murs sont lézardés, ça grouille de cafards et de rats. Ça pue la mort. Dans les couloirs, y’a de l’eau partout, ou plutôt de la pisse, la plomberie a dû être révisée en 1930.

Aujourd’hui, à 12 h 30, vu le potin que faisaient les détenus avec leurs gamelles contre les barreaux, sans parler des cris d’animaux, il était clair que l’arrivée du détenu 76318-054 – moi – était connue de tous. On m’a transféré à la SHU (pour « Special Housing Unit »), l’unité où les « vedettes » comme moi sont séparées des mongolos. On t’habille en orange, façon Guantánamo. Tu restes en cellule vingt-trois heures par jour, puis tu tournes en rond une heure dans une courette en regardant le ciel de Manhattan à travers un grillage. J’ai exigé une tenue marron pour les visites d’avocats. L’orange, ça les fait flipper, les avocats, même les plus coriaces. Ça te confère un style « mort d’avance », ça leur coupe la chique.

Puis un médecin m’a posé les « questions de routine » : combien de partenaires sexuel(le)s au cours des cinq dernières années ? Quand j’ai répondu « 10 », il m’a regardé en souriant. On a passé en revue le reste : constipation, hypertension, douleurs lombaires, prédiabète, et traitement antérieur pour la chlamydia. Ben oui, 66 ans. Pour l’apnée du sommeil, on va m’attribuer une machine CPAP. Sûrement pas le même modèle qu’à la maison. Celui de 1957, j’imagine.

Une fois arrivé dans ma cellule, la Z05-124LAD, j’ai demandé un Earl Grey au gardien. J’en bois très souvent, de l’heure du déjeuner au coucher. Mais il ne savait pas ce que c’était… Il m’a dit : « Un greyhound3 ? Tu rigoles ? » J’ai eu un Sprite. La cellule doit faire 6 m2. Chez moi, ça faisait 4 738 m2, et comme je disais : « Je l’ai achetée parce que je ne pourrais jamais vivre dans un endroit plus grand. » Une ancienne école privée, de filles nommée « Birch Wathen », répartie sur 9 étages, entre la Cinquième Avenue et Madison Avenue sur la 71e. J’aime le luxe, c’est un fait. Même en prison, normalement.

La dernière fois que j’ai eu l’honneur d’être incarcéré, c’était au « Palm Beach County Stockade », le Ritz-Carlton en comparaison d’ici. Nettement plus hype. J’ai fait 13 mois sur dix-huit, dont la moitié à l’infirmerie – pas surveillée et sans serrure – avec permission de sortir douze heures par jour. Mon chauffeur, James, m’attendait devant chaque matin, un coup avec la Porsche, un coup avec la Maserati.







1. Île antillaise privée ayant appartenu à Jeffrey Epstein de 1998 à 2019, située dans les îles Vierges américaines, dans la région des Caraïbes.


2. Dans le New Jersey.


3. Célèbre cocktail à base de vodka ou de gin et de jus de pamplemousse frais. Il est servi dans la chaîne de restaurants Post House, installée dans les gares routières de bus Greyhound à travers tout le pays.






8 juillet 2019

Ici, je vais devoir supporter en face de moi toute la journée Tartaglione, sorte de grosse masse velue, incarcéré pour avoir dépecé quatre Mexicains venus réclamer leur part dans un deal de coke. Quand il en parle, il en bave encore de bonheur. Il revit la scène, il mime, ses yeux s’illuminent quand il fait le crac qu’ont fait leurs cous. Un Rital, ancien flic, trois mots de vocabulaire. Et c’est mon codétenu. Bingo ! Quatre peines consécutives de prison à vie… Je le surveille, là, même en écrivant. Pourquoi ils m’ont mis avec ce catcheur gogol qui devrait être en psychiatrie ? Les connaissant, c’est pas le fruit du hasard. Ce soir, j’ai intérêt à ne dormir que d’un œil. Comme les autres, il a vite compris qui j’étais, il m’a fait tout à l’heure : « Alors, t’es un putain de pointeur, mec ? Ça se paye, tu sais ? Moi, les pointeurs je les dérouille ; alors, tu vas raquer, mec, parce qu’en plus, il paraît que t’es très, très riche, hein ? »

Il ne va pas falloir lésiner sur les frais, question sécurité. L’arroser lui, et toutes les faces de rat du couloir « VIP » de la SHU pour avoir la paix, tant que je suis là. J’en parlerai demain à David, Martin et Reid, les avocats que j’ai désignés. Ce sont peut-être pas les meilleurs, mais ce sont eux qui étaient disponibles. Dershowitz1 s’est fait porter pâle. On en causera entre deux audiences, puisque demain, on devrait précisément savoir pourquoi je suis là.







1. Alan Dershowitz est un avocat pénaliste qui, outre Epstein, a notamment représenté O. J. Simpson, Harvey Weinstein ou encore Donald Trump.






9 juillet 2019

J’ai pas dormi. J’ai relu les feuilles que j’ai écrites jusqu’ici. Où j’ai appris à parler comme ça ? Y’a beaucoup trop de mots « grossiers ». Ça doit être mon enfance à Sea Gate qui ressort… Sûr, je ne parlais pas comme ça dans l’Upper East Side, ou quand je siégeais à la « Trilatérale1 ». Mais bon, si ça me vient comme ça. Chasser le naturel… De toute façon, je vise pas le Pulitzer. J’ai pas dormi, je disais. On a des lits superposés en fer. Le gros, au-dessus, il ronfle quand il ne pète pas. Alors, j’ai dormi par terre ; enfin… fait semblant, je veux ni être asphyxié par ce porc, ni qu’il m’élimine. Faut que je trouve vite une solution pour ne pas rester à moisir nuit et jour à côté de ce luchador. Cette tête de con a recommencé à me menacer dès 6 heures du mat’. Il me donnait des petits coups de pied en marmonnant : « Tu vas raquer, t’entends, connard ? »

Les gardiens m’ont heureusement fait sortir à ce moment-là. Direction le tribunal. Comme prévu, c’était aujourd’hui la première audience, la comparution initiale devant le juge fédéral Henry Pitman, (un gros chauve à l’air bonnasse) qui a commencé par nous lire l’acte d’accusation, « trafic sexuel de mineurs et conspiration en vue de commettre un trafic sexuel de mineurs ». Bizarrement, il ne fait que 14 pages. La dernière fois, en 2008, c’était cinquante-trois… Au poids, je suis moins coupable, mais à l’entendre… je le serais bien plus. En gros, « le prévenu Jeffrey Epstein a exploité et abusé sexuellement des dizaines de mineures dans ses résidences de Manhattan, New York, et Palm Beach, Floride, entre autres endroits, bla-bla-bla… ». Rien de bien nouveau, quoi. Intérieurement, j’ai poussé un « ouf ! » de soulagement. Ça veut dire qu’ils n’ont que de la gnognotte. Alors, soit ils ne sont pas au courant, soit ils font semblant. Non, je crois qu’ils ne savent pas. Donc, s’ils sont là pour me rejuger pour la même chose, je peux m’en tirer avec une peine sans doute plus lourde, mais négociable. Parce que s’ils prenaient conscience de la réalité du système que j’ai mis en place – et qui a largement évolué depuis 2008 –, ils seraient beaucoup moins à l’aise. Il y a certains accords, certaines conduites, certaines images, certaines cérémonies qu’il vaut mieux ne jamais évoquer publiquement.

En bleu foncé – ça doit être la couleur de sortie des détenus ? – dans mon uniforme flambant neuf, j’ai plaidé non coupable, et Reid a demandé à ce que je sois immédiatement libéré sous caution, compte tenu du fait que j’ai déjà été jugé et condamné en Floride en 2008 pour les mêmes faits. Résidence surveillée, bracelet électronique, gardes privés, caution énorme, il a précisé qu’on était prêt à tout accepter.

Le procureur adjoint Alex Rossmiller l’a envoyé bouler. Il lui a rappelé que j’encourais jusqu’à 45 ans de prison et que je présentais « un risque extraordinaire de fuite » si j’étais libéré. Pas faux. « C’est un homme aux moyens presque illimités », il a ajouté. Pas faux non plus… Pitman nous a quand même accordé un délai pour présenter « des arguments plus solides » en faveur de ma libération sous caution. Compte sur nous !

Pitman a aussi évoqué le fait que mon accord de plaider-coupable avec le procureur Acosta en 2008 était « tiré par les cheveux ». Reid lui a fait remarquer que ledit accord avait pourtant été approuvé tout en haut, jusqu’au ministère de la Justice. Pitman lui a répondu qu’un juge fédéral de Floride envisageait maintenant d’annuler notre accord, pour violation de la loi sur les droits des victimes. Reid s’est pas démonté : « Voilà qui va glacer le sang de tous les avocats de la défense qui ont négocié un accord avec les États-Unis », il lui a dit. On a compris qu’ils avaient recueilli d’autres témoignages de « victimes » à New York, des infractions commises dans leur juridiction entre 2002 et 2005, ce qui expliquerait mon arrestation et ma présence devant eux.

Ils ont parlé de « preuves matérielles »… Pendant qu’ils me serraient le 6 à l’aéroport de Teterboro, j’ai appris que des membres du FBI avaient gentiment défoncé au pied-de-biche la porte sculptée de 4,50 m de mon manoir. La serrure, pourtant made in département d’État n’a pas tenu. « Les agents ont saisi des preuves, des photos de filles nues qui semblent être mineures… » Eh bé ! Avec ça, ils vont pas aller bien loin… Ensuite, ils ont parlé de mon coffre-fort, qu’ils ont aussi forcé, et dans lequel ils ont saisi des CD « Misc Nudes 1 » et « Girl Pics Nude ». Ils avaient l’air ravis de cette découverte. Je ne sais plus trop ce qu’il y a dedans, mais si c’est ce que je pense, quand ils vont regarder, ça devrait les faire réfléchir. Ils vont en reconnaître, du monde…

Pitman a ensuite enchaîné en saluant « le travail de la journaliste » du Miami Herald, Julie K. Brown, pour avoir contribué à ma nouvelle arrestation. « Nous avons été aidés par un excellent travail, du vrai journalisme d’investigation », en parlant de la publication de sa grotesque série « Perversion of Justice » – récompensée par le prix Polk – qui racontait comment j’avais passé la majeure partie de ma peine de 13 mois hors de prison grâce à des congés de travail. Tu parles d’« investigation », suffisait de lire les attendus de l’accord avec Acosta, ils sont en ligne…

Ils ont ensuite glosé sur le fait que dans le cadre de celui-ci, le proc’ Acosta avait accordé la non-poursuite pour mes associés, connus ou inconnus. À ce propos, le juge fédéral Richard Berman a demandé aux procureurs, les yeux pleins de convoitise, si d’autres personnes pouvaient me rejoindre bientôt sur le banc des accusés. La salle a arrêté de respirer. « Votre Honneur, nous ne prévoyons pas d’autres inculpations imminentes dans cette affaire, lui a répondu Rossmiller, mais c’est certainement possible à l’avenir. »

J’en connais un paquet dont les oreilles ont dû tinter cet après-midi-là…

Les procureurs ont passé la seconde. Ils ont dit qu’ils n’étaient pas là, lors de l’accord en Floride, qui « n’avait, de toute façon, pas grande valeur », et que les témoignages contre moi qu’ils avaient aujourd’hui étaient fondés sur des preuves de crimes « bien plus graves », et commis dans leur juridiction de New York. Ça reste à voir. Quelques gamines de plus ou de moins, ça change quoi ?

Mais Reid n’a pas été bon, là-dessus. Il a bredouillé qu’à l’époque, de nombreuses filles avaient été interrogées, ainsi que mes employés, et qu’à l’issue de ces interrogatoires, les forces de l’ordre de Floride avaient compris qu’il s’agissait de simple cas de prostitution, sans coercition, ni menaces, ni violence. Mais que si, là, aujourd’hui à New York, les accusations, étaient plus graves, « évidemment »…

Je l’aurais tué, Reid. Il nous a foutus dans la merde.

Car en disant ce mot, il a ouvert grand les portes à Rossmiller qui s’y est engouffré, tu parles, comme un furibard : « Le concept de prostitution enfantine est franchement choquant… L’idée que des enfants puissent consentir à des relations sexuelles et se prostituer dépasse le cadre de la loi fédérale sur la traite des êtres humains, et c’est l’objet des accusations dans cette affaire. » Pitman a enfoncé le clou dans la tête de Reid. « Si les femmes impliquées avaient moins de 18 ans, c’est pas du viol ?

— D’après ce que je comprends, euh…, a fait Reid…

— Légalement, elles sont incapables de donner leur consentement, n’est-ce pas ? », l’a terminé Pitman.

Là, Reid s’est crashé : « Ben, on pourrait qualifier ça de viols statutaires, non ? »

Disant ça, il voulait sans doute dire que les « victimes » auraient unanimement donné leur consentement… Comprenant, au même moment, qu’on aurait du mal à le prouver et que la partie adverse allait hurler à la coercition, Reid – qui roulait vraiment sur la jante – a alors essayé de s’en sortir : « Mais, non, il n’y a pas eu de viol statutaire, car… il n’y a pas eu de pénétration… Et voilà, la réponse à cette question. » Cela dit, c’est vrai, perso, la pénétration, c’était pas mon but ultime. Mon truc, c’était plus les doigts et les sex-toys. Enfin, à l’époque. Après, ça s’est un peu… compliqué. Mais bon, comme argument, nul !

J’ai pas eu le temps de dire à Reid entre quatre-z-yeux ce que je pensais de sa première prestation. Je me demande s’il n’est pas un peu sénile, précocement. Bon, allez, je dors. Enfin… je fais semblant.







1. Créée en 1973, entre autres, par David Rockfeller, Henry Kissinger et Zbigniew Brzezinski, la Commission trilatérale est une organisation privée regroupant les personnalités les plus influentes du monde des affaires, ainsi que des politiques, décideurs, intellectuels de l’Europe occidentale, de l’Amérique du Nord et de l’Asie du Pacifique.






10 juillet 2019

« Je ne suis pas un prédateur sexuel, je suis un délinquant… C’est la différence entre un meurtrier et une personne qui vole un bagel. » Je me souviens avoir déclaré ça au New York Post en 2011.

C’est la métaphore du bagel. Qui peut en vouloir à un voleur de bagels ? La preuve, une myriade mondiale de personnes riches, toutes plus respectables et puissantes les unes que les autres, ont continué à venir me voir, à me taper du pognon, à me demander conseil et à me vénérer, bien conscientes de ce pour quoi j’avais été en taule en 2008. Elles ont haussé les épaules. « Sacré Jeffrey ! Quelle vigueur ! Quel boute-en-train ! Un éternel jeune homme ! » Déjà, mine de rien, arriver à ça, c’est pas rien. Je me suis refait une virginité tout seul. Back in the game. Et tous mes amis, et toutes mes relations ont contribué à accélérer ma renormalisation absolue. Qui aurait dû être définitive. Mais non, visiblement.

Je veux bien que l’ambiance générale soit délétère depuis #MeToo, concours de calomnies et de dénonciations, mais retomber maintenant pour ces vieilles histoires de fesses, ça n’a aucun sens. Je vais pas tourner autour du pot. Oui, j’ai agressé sexuellement, violé, menacé, et torturé – au moins mentalement, au début, après… je dis pas – des tas de filles… Personne n’évoque ce qu’il s’est réellement passé. On en est toujours au trafic en vue de prostitution.

Donc, pour la plupart des gens, ce n’étaient que des prostituées. C’était juste des petites idiotes, faciles. Celles dont tout le monde se fout. Celles qu’on se repasse avec un clin d’œil. Celles où, si tu te fais piquer, « y’a pas mort d’homme ».

Alors, pourquoi aujourd’hui ne serais-je plus le voleur de bagels sympa ? Parce que j’aime le sexe ? Que j’ai fait partager mes goûts à des copains ? C’est absurde ! Ça ne tient pas. Tout le monde aime le sexe. Mais, pour autant, tout le monde ne se retrouve pas dans un gourbi qui pue le vomi, en coloc avec une masse de muscles demeurée. et, pour ce qui est du sexe, j’ai déjà donné. Treize mois. Sans ouvrir la boîte de Pandore. C’est ça qu’ils veulent ? Qu’on l’ouvre ? Savent-ils même où ça va les mener ? Allez, je me calme, j’ai dit.
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J’aurais pu avoir toutes les putes de luxe que je voulais. Mais c’était pas mon truc. Les filles qui arrivent fardées, en guêpière, avec la mallette de godes… Je laisse ça à DSK. Je voulais des filles jeunes, si possible innocentes, à la limite de l’enfance, facilement effrayées, des vulnérables, des filles qui ressemblent aux petites que tu croises au coin de la rue. Enfin, les jolies. J’aimais les voir avoir peur et, en même temps, les conquérir, les rassurer. J’aimais leur donner des conseils paternels, les inciter à parler de leurs espoirs, de leurs rêves. Je jouais la carte tendresse. D’ailleurs, avec Ghislaine, on ne leur annonçait jamais qu’on allait les payer pour relations sexuelles avec nous, ou d’autres, on ne parlait toujours que de « massages ». Mais surtout, ensuite, d’opportunités de travail légitime… Un emploi d’assistante personnelle, ou de masseuse. La promesse d’une carrière.

Presque toutes les filles venaient de familles défavorisées, le père alcoolo qui a filé et la mère qui fait des ménages, de foyers ou de familles d’accueil. Toutes avaient fugué plein de fois. Toutes étaient à deux doigts de se retrouver à la rue. Certaines y étaient déjà. Toutes avaient en commun d’avoir déjà connu des difficultés dès leur jeune âge : battues et violées enfant, parents suicidés, mères maltraitées par leurs ivrognes de maris…

Les meilleures sont d’abord devenues nos recruteuses attitrées, puis elles ont monté les échelons jusqu’à devenir mes bras droits. Sarah, Lesley, Adriana… Elles m’aimaient vraiment et envisageaient même un avenir avec moi, ces folles ! Après 2008, on a arrêté avec les petites Américaines. C’est toutes des nids à emmerdes. On s’est recentrés sur les filles de l’Est. Largement aussi jolies, mais bien moins de risques d’avoir des plaintes.

Quand tu arrives des Balkans ou d’Ukraine, ça ne discute même pas. Déjà, on te paye le voyage, la possibilité d’échapper à l’enfer. Des papiers ? On arrange ça. On avait suffisamment d’amis bien placés dans des chancelleries, des consulats, au Quai d’Orsay à Paris. On avait Cecile de Jongh, la « première dame » des îles Vierges américaines, distributrice automatique de visas pour les petites, que j’appointais comme directrice administrative de la Southern Trust, une de mes boîtes qui servaient de blanchisseuses. En France, en Norvège, au Royaume-Uni, on en avait plein autres. Les paiements en cash, les cadeaux, et la perspective d’une carrière de mannequin faisaient le reste. C’était finalement simple, notre processus de conditionnement. De contrôle. Je leur offrais de l’argent pour les « aider », elles devenaient 100 % dépendantes, et elles en oubliaient les « moments difficiles ». D’ailleurs, certaines aimaient bien ça. Et les autres faisaient très bien semblant. Elles étaient bêtes, mais pas que.

Elles le reconnaissent, d’ailleurs, dans leurs témoignages ; enfin, pour ce que m’en ont lu les avocats : « J’étais une enfant stupide, vraiment stupide. Tout ce dont je me souviens, c’est que je portais les mêmes chaussures depuis deux ans et que je pensais pouvoir enfin m’en acheter une nouvelle paire. » Tout est dit, non ? Après, elles se voient en « victimes », mais, sérieusement, elles ne sont victimes que de leur propre bêtise.

On ne se contentait pas de leur offrir une vie plus que confortable. Je leur disais que je les aiderais à entrer à l’université, ce dont elles n’auraient jamais osé rêver, compte tenu de leur situation sociale et financière. Elles savaient que, pour moi, c’était un simple coup de fil. Je leur offrais de l’espoir, je leur disais qu’elles deviendraient les prochaines mannequins vedettes de Victoria’s Secret, les new-comers montantes de Hollywood ou des executive women à succès. Et je l’ai fait, enfin… parfois. J’ai quand même payé à certaines des études de commerce et de médecine.

La dernière, c’était Carine, en 2018. Je me suis renseigné pour lui trouver une bonne école privée ou un internat pour filles. Et j’ai trouvé et organisé sa scolarité. Elle est entrée en 5e l’an dernier. Merci qui ?
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Je ne suis pas le « monstre » qu’ils voudraient. J’ai aidé bien des familles, j’ai payé pour les frais de scolarité d’un frère ou d’une sœur, pour des opérations, même. J’ai offert des voyages de rêve en Europe et au Moyen-Orient. Bon, sur place, y’avait toujours un service à me rendre, mais tout a un prix, sur cette terre.

Mais, attention ! Je me suis aussi assuré qu’elles comprennent toutes à quel point j’étais influent, puissant et surtout capable d’être dur. Si elles ne se pliaient pas à mes exigences, je les prévenais : je saboterais leur avenir, je ferais en sorte qu’elles n’obtiennent jamais d’emploi, dans aucun domaine, je pourrais faire de leur vie un enfer, et de leur famille aussi. Ou les faire éliminer, c’est arrivé aussi.

La pire, la plus salope, la plus ingrate de toutes, celle que j’aurais dû faire éliminer – mais son heure viendra –, ça a été Virginia Giuffre. On l’a quand même sortie de sa misère crasse et, après, elle est revenue nous chier dans les bottes. Ghislaine a été obligée de raquer un max pour qu’elle ferme sa gueule. Et, d’une certaine façon, je lui dois ma place ici, c’est elle qui a rouvert l’affaire avec son action en justice en 2015. Et ça, ça se paiera un jour1. Virginia avait un pur profil pour nous : elle avait été violée par son père de 7 à 11 ans, puis embringuée à Miami par un mac à 13 et, de là, elle se retrouve à 14 ans à travailler au vestiaire du spa de Mar-a-Lago. Chez Trump, va comprendre. C’est là que Ghislaine l’a repérée et qu’on l’a testée comme « masseuse ». On l’a baisée ensemble, et elle a eu 200 $, soit vingt fois ce qu’elle gagnait en une heure chez Trump. Sauf si elle y faisait des extras, mais ça, j’ai jamais pu savoir. Après l’essayage, vu qu’elle nous plaisait bien, Ghislaine lui a patiemment enseigné l’art de faire plaisir aux hommes, des semaines durant. Et on l’a embauchée, en lui promettant un diplôme de masseuse thérapeute. Je lui ai aussi appris à tenir sa langue en lui montrant une photo de son petit frère Sky, j’ai prévenu : « Je sais où il va à l’école. » Après, on l’a lâchée dans la nature, enfin… sur rendez-vous. C’était notre petite protégée, on l’envoyait toujours en premier. Grâce à nous, elle a fait vingt fois le tour du monde, massé l’élite, tous nos amis, à commencer par le prince Andrew, Ehud Barak, le président colombien [Andrés Pastrana Arango], Glenn Dubin, Marvin Minsky, Bill Richardson, Tom Pritzker, Dershowitz, bien sûr, Brunel, Wexner, et cinquante autres. Elle a vécu une vie dont elle n’aurait jamais pu rêver. Mais elle geignait, non-stop. Elle se faisait un max de pognon, mais elle rechignait. On l’a mise sous Xanax, envoyée chez le psy. On s’est occupé de ses dents pourries, de ses MST, et de la faire avorter. En plus, cette conne était nulle pour recruter d’autres filles. On aurait dit qu’elle le faisait exprès. On avait pourtant de grands projets pour elle, on lui a même proposé de porter notre enfant, à Ghislaine et moi, et, là, elle s’est barrée je sais pas où en Thaïlande, et on l’a plus revue. Jusqu’en 2015 – elle devait être à court de fric – quand cette saleté se repointe à New York pour déposer une plainte au civil contre Ghislaine devant le tribunal fédéral, prétendant qu’elle l’avait diffamée en qualifiant ses déclarations à la presse de « mensonges évidents ». Faut dire que depuis 2011, depuis l’Australie où elle avait refait sa vie avec un crétin – qui la battait, en plus –, la saleté avait quasiment organisé un pont aérien de journalistes pour leur piquer du pognon en échange de ses prétendues révélations : 160 000 $ pour la photo avec le prince Andrew, par exemple, alors que c’est moi qui l’ai prise, cette photo, avec son appareil jetable Kodak… Et mes droits d’auteur ? En 2016, elles se sont retrouvées face à face dans le prétoire, et là, Ghislaine a un peu perdu ses nerfs. Elle a gueulé que c’était une affreuse affabulatrice, qui mentait à 100 %, à commencer par son âge quand elle nous a rencontrés, mais là, connerie, elle a frappé violemment la table de la salle d’audience avec ses deux mains. Faut éviter les mouvements d’humeur devant la cour. Ses deux mains lui ont coûté un bras, un an plus tard, dans un accord à l’amiable signé avec Giuffre. Accord qu’il fallait impérativement obtenir, pour éviter une reprise de feu. Du moins, c’est ce que je croyais car, depuis, on a vu que le mal était fait. La machine était relancée. Et avec, les emmerdes ont commencé pour le prince Andrew.







1. Née en 1983, elle se serait suicidée le 25 avril 2025, à 41 ans.
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J’ai réussi à dormir un peu, au petit matin, parce qu’ils ont extrait Tartaglione de la cellule. Mais quand le pithécanthrope l’a réintégrée, revenant d’une audience au tribunal qui, visiblement, avait dû mal se passer, il m’a pris à partie : « Tu sais quoi ? Dans la salle d’attente, j’ai lu que tu pesais 77 millions de dollars ! C’est dans le New York Daily News, espèce de gros pédophile ! Alors, tu vas cracher, sinon je te défonce ! »

Ils sont mal renseignés au Daily News. Je fais le fort, là, mais ce mec me tétanise. J’ai toujours été assez lâche, physiquement, je veux dire.

Dire que sans cette vieille fouine de Julie K. Brown du Miami Herald, je serais en train de me faire masser à Palm Beach…

Ça me manque, les massages. Je ne parle pas là du sexe qui va avec, non, juste de massage. J’ai mal partout. Je suis stressé. J’ai quand même 66 ans, même si j’en fais facile dix de moins. Il faudrait que je fasse des pompes. Des étirements. Mes exercices de respiration. Mais dès que je m’y mets, le gros lard de Tartaglione se fout de ma gueule. Il me fait : « Reste allongé comme ça, je te monte dessus, comme tu faisais aux petites filles, hein ! » Sans doute ce qu’ils appellent de l’humour, au commissariat de Briarcliff Manor. Je lui ai promis un virement de 10 K$ sur son compte s’il me fout la paix.

Quelle mouche l’a piquée, cette conne de Brown ? L’affaire avait été pliée en 2008, et proprement, croyez-moi, par Jay Lefkowitz, mon avocat de l’époque. Pourquoi remettre le couvert dans son torchon local, en novembre dernier, dix ans après ? Pour faire tomber Acosta l’ex-procureur fédéral pour le sud de la Floride, aujourd’hui secrétaire d’État au Travail dans l’administration Trump ? C’est ce que j’ai pensé, d’abord, en lisant le titre : « Comment un futur membre du cabinet Trump a offert à un délinquant sexuel récidiviste l’accord de sa vie »…

Pour moi, c’était Acosta qui était visé – voire Trump. Moi, dans l’histoire j’étais un peu annexe. Enfin, c’est que je pensais. Mais elle a feuilletonné sur mon affaire, comme une dératée, des semaines durant, et les grands médias ont repris ses « infos », si bien que j’ai fini par comprendre que c’était bien moi qui allais finir dans la nasse. Mais qui lui a donné le « go ! » à cette folle ? Et, aux autres pantins, pour amplifier ça à l’infini, à la télé ? En aucun cas, elle n’a pu décider de lancer son enquête toute seule, et de la publier, sans un accord venu d’en haut. Trump ? Il en est capable. Il est capable de tout. Il est givré. Mais pourquoi maintenant ? Il sait bien que j’ai du très lourd sur lui, au chaud. Il connaît parfaitement les tenants et les aboutissants de mon histoire. Il en a été – et largement – partie prenante, ce cochon. Peut-être, il m’en veut encore pour le coup avec les Russes ? Quand il était à Moscou, j’avais signalé son goût pour les « golden showers » à des amis du FSB. Ils en ont tiré une belle vidéo. Bah, sans rancune, ça t’a pas empêché d’être élu… Mais, hier, quand un journaliste lui a parlé de moi, il a joué au con. « Epstein ? Bah, je le connaissais vaguement… comme tout le monde à Palm Beach. Mais je n’ai jamais été fan de lui. Et je lui ai pas adressé la parole depuis au moins quinze ans. » Putain de mémoire courte, Donald !
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J’aurai eu dix ans de répit. En 2008, Lefkowitz avait rondement mené l’affaire, en un petit dej’, expédié au Marriott de West Palm Beach. Il avait invité le proc’ Acosta, un ex-George W. boy, et un accord avait été vite trouvé. Lefkowitz le lui avait dicté, pour ainsi dire. À la poubelle, l’acte d’accusation fédéral de 53 pages ! J’étais accusé « d’avoir mis en place un vaste réseau sectaire de jeunes filles mineures, avec l’aide de jeunes recruteuses, afin de les contraindre à avoir des relations sexuelles jusqu’à trois fois par jour, derrière les murs de mon manoir en bord de mer à Palm Beach sur El Brillo Way ». J’ai plaidé coupable, pour deux chefs d’accusation de prostitution (sollicitation de prostitution et procuration), et Lefkowitz a décroché un « accord de non-poursuite » qui mettait un point final à l’enquête du FBI, visant à retrouver d’autres « victimes » mais surtout d’autres « personnalités influentes » qui auraient été mêlées à mes agissements… L’accord comprenait aussi une clause accordant l’immunité à « tout complice potentiel ». Fermez le ban ! Faut dire que j’avais lâché « les forces du mal » pour mettre la pression au procureur : Alan [Dershowitz], Jack [Goldberger], Roy [Black], l’ancien procureur Guy Lewis, sans oublier Gerald [Lefcourt] et Kenneth Starr – celui qui a enquêté sur les relations sexuelles de Bill avec Monica Lewinsky –, que des poids lourds ! Ainsi qu’un ou deux amis plus discrets, dirais-je, mais bien plus persuasifs, avec des cartes de visite qui valent 100 Amex « Centurions ». Mossad, CIA, ça te calme direct un procureur de Floride… Retourne à tes palmiers ! En mots choisis, sans entrer dans les détails – qu’ils ne connaissent d’ailleurs pas tous –, les « foudres de l’enfer » lui ont fait comprendre qu’en s’attaquant à moi, il touchait à beaucoup trop gros pour lui. Qu’il n’était pas uniquement question de mon plaisir personnel, mais que cette histoire touchait à des intérêts vitaux pour notre nation, et d’autres… Vu le tonneau des mecs, il a pigé. De toute façon, s’il avait réfléchi avant deux secondes avant de m’inculper, il aurait compris qu’on ne recrute pas, qu’on ne forme pas plus de 250 filles, venues des quatre coins du monde, juste pour soi…

Alors, Epstein coupable, OK, obsédé sexuel, si tu veux, amateur de minettes, oui, mais pas plus. Et, en échange, c’était bien négocié : peine courte – et pas dans une prison d’État à me faire sodomiser –, évidemment pas un mot à la presse, et surtout aucune communication du verdict aux « victimes ». Quand elles l’ont appris, j’étais déjà ressorti de prison. On avait aussi obtenu que ma dream team soit épargnée : Ghislaine [Maxwell], mon alter ego, Sarah [Kellen] qui planifiait les rendez-vous, Nadia [Marcinkova] qui recrutait les filles, et Leslie [Groff] qui m’assistait. Du vrai beau boulot !

Acosta a vite compris à qui et à quoi il avait vraiment affaire, et il a écrasé. En plus, dans le cadre de l’accord, je lui ai fait une fleur. Quelques infos de première bourre que l’administration a qualifiées de « contrepartie précieuse ». N’oublions pas que 2008, c’est quand le marché des prêts hypothécaires à risque s’est effondré. À qui faire porter le chapeau pour le coup des subprimes ? À Bear Stearns, les rois de la titrisation, évidemment. Et avec quelles preuves ? Ralph Cioffi et Matthew Tannin, ses deux éminents dirigeants, je connaissais tous leurs tours. J’avais débuté chez eux en 1976, et j’y suis resté jusqu’en 81. Et j’étais quand même devenu l’un de leurs plus gros investisseurs, à ces clowns, des dizaines de millions de dollars à titre personnel, bien qu’ils m’aient viré au bout de cinq ans. Bon, ils ont été acquittés, c’est Lehman Brothers qui a coulé finalement, et ont payé une broutille. On en a même rigolé ensemble, depuis.

Condamné, j’ai donc purgé 13 mois dans l’aile privée de la prison du comté de Palm Beach, avec un régime aux petits oignons : six jours par semaine, douze heures par jour, je quittais la taule pour aller dans un bureau que j’avais loué à West Palm Beach. J’y avais évidemment installé une salle de massage. On ne se refait pas. J’avais engagé des adjoints du shérif Ric Bradshaw pour assurer ma sécurité lors de mes déplacements. Inutile de dire que je les ai grassement payés, ces bœufs. Je venais de gagner de quoi, faut dire. Le 2 juillet 2008, lendemain de mon incarcération, le « Zorro Trust », ma fiducie propriétaire du Zorro Ranch, remportait un jackpot… à la loterie, le Powerball de l’Oklahoma. Montant : 85 millions de dollars ! Bon, je n’ai touché que 29,3 millions, parce que j’ai choisi le « lump sum », le versement unique immédiat ; sinon, au Powerball, c’est payé en 29 fois sur 29 années. Trop long. 1 chance sur 146 000 000 de gagner ! J’en ai, de la chance, non ? Non. Mais j’ai des relations… Le soir béni, un dysfonctionnement informatique a perturbé la diffusion télévisée en direct du tirage du Powerball. Pas de bol ! Ce dernier s’est donc déroulé un peu plus tard, sans diffusion publique, mais supervisé par un cabinet d’audit, tout ce qu’il y a de plus sérieux. C’est Brice Gordon, un ancien soldat néo-zélandais, qui administrait pour moi le « Zorro Trust » et qui avait eu la bonne idée d’aller acheter le ticket gagnant dans un magasin Stripes à Altus, Oklahoma. À 600 km de route du Zorro Ranch. Je ne sais pas quelle mouche l’avait piqué, ce jour-là, mais il a eu du flair. D’autant qu’il n’avait pas de liquide sur lui et qu’il a acheté le billet de loterie avec la carte bancaire du « Zorro Trust ».

La société gérant la Powerball en Oklahoma imprimait les tickets Powerball de l’État et exploitait le système central de jeu qui déterminait les gagnants, à savoir la « Scientific Games Corporation ». Son principal actionnaire, détenant près de 40 % de ses actions, était Ronald Perelman. Un vieil ami. C’est lui qui m’avait présenté à Bill Clinton lors d’un dîner à Palm Beach en 1995. Il vivait à côté de chez moi.

Bref, vous dire que j’ai été content, oui, surpris, moins. Cerise sur le gâteau, j’ai pu conserver Bob, mon propre psychologue, pour ma « thérapie obligatoire », en tant que « délinquant sexuel ». Des séances où on a beaucoup rigolé… On se faisait masser par des petites tout en parlant.

Bob et moi, on sait depuis les travaux du sexologue Richard B. Krueger, publiés notamment en 97 dans Sexual Deviance : Theory, Assessment, and Treatment, qu’il n’existe aucune thérapie spécifique pour les « sex offenders ». À part la castration. Mais encore faudrait-il s’entendre sur ce terme de « délinquant ».
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Je ne me suis jamais considéré comme un « délinquant sexuel ». Pas plus que la plupart des autres types, je veux dire… J’ai des tonnes de vidéos, captées dans mes maisons et sur l’île de Little Saint James, pour le démontrer. Enfin, si le FBI a découvert mes garde-meubles. Mais à quoi bon ? Qu’en feraient-ils ? Ils ne peuvent définitivement pas les publier, ça, c’est sûr.

Parce qu’ils « délinquent » à toute vapeur, ces messieurs. Au coup de sifflet, à mon signal, les voilà, tous attributs dehors, au garde-à-vous. Et voraces avec ça ! Des piranhas. C’est fascinant comme les riches – je veux dire les ultra-riches, les top guns – sont persuadés que tout est possible, que tout leur est dû, que tout ça est « juste normal ». C’est curieux. Je me rends compte à quel point je n’ai jamais aimé les riches – je les hais – alors que, par la force des choses, j’en suis devenu un. J’ai tout fait pour, depuis le jour ou j’ai compris que j’allais finir prof de maths pour gosses de riche. Plutôt devenir l’un d’eux. Ce sont des ânes. Moi, je viens d’en bas, je sais le prix des choses. Eux, ils ne voient pas le boulot. Ils ne voient pas ce que ça suppose comme organisation, pour les satisfaire. Ça, remarque, je l’ai pigé très jeune, qu’ils ont besoin de mecs comme moi ; par eux-mêmes, ils ne savent rien faire, et c’est pour ça que j’ai réussi. Mais, bon sang, ils ont cru que c’était open bar, que je faisais tout ça pour leur faire plaisir ? Tout a un prix, et tout se paye.

Délinquant sexuel, moi ? Bon, je suis porté sur le sexe, oui, viscéralement hétéro, ça oui, je m’honore d’avoir jusqu’à récemment joui sept à huit fois par jour – en tout cas, au moins toutes les deux heures – et j’aime les filles, diaphanes, blondes, avec leurs petits seins qui poussent, à la limite de la puberté comme dans les photos « dreamy » [oniriques] de David Hamilton dans les seventies. J’aime ça, j’en ai besoin, ça me détend, ça me lave les neurones. Mais le reste, je veux dire les enfants, les tortures, les sacrifices, non. Je n’ai pas en moi ce besoin de voir souffrir. C’est du grand guignol, au fond. Puéril, mais bon, j’avais pas le choix. Et puis, si ça leur donne l’impression d’exister… Business is business. « Lead from the front », dit-on, on ne fait pas danser les autres sans danser soi-même. Moi, finalement, je suis un mec aux goûts simples. J’aime être massé par des gamines, j’aime ces massages, surtout quand ils « dégénèrent » – parce que je suis un « dégénéré » –, mais où est la honte ? OK, elles disent que « c’est allé trop loin », qu’elles « ne voulaient pas », elles vont alors pleurnicher auprès d’un juge ou d’un journaliste, so what ?

Je les ai toujours payées, que je sache, et plus qu’honnêtement : 200 $ pour le massage + 200 $ par copine recrutée, 300 si je peux les toucher, 400 si elles me touchent, 500 la pipe, 600 si on baise, plus des primes pour tout, sex-toys, autre partenaire, sodo. Se faire 1 000 $ en deux heures, à 14 ans, ça me paraît décent, non ?

J’ajoute que je jouais aussi le rôle du planning familial : elles étaient régulièrement testées pour les IST1, HIV en tête, se voyaient prescrire la pilule et étaient vaccinées contre le HPV2. Je rémunérais trois gynécos et un dermato new-yorkais, deux autres gynécos à Palm Beach, on avait toujours un urgentiste dans l’avion et à Little Saint James, tandis que, bien souvent, mon médecin personnel donnait un coup de main.

Cet après-midi, j’ai enfin eu l’autorisation de passer deux appels téléphoniques. En PCV… Moi qui avais huit portables, qui pouvais aisément parler à trois présidents en exercice dans une journée, deux semaines d’attente pour obtenir deux appels, et me voilà collé au mur – parce que le fil du combiné est très court pour qu’un détenu ne puisse pas se suicider – à attendre que l’opératrice me dise si mon contact accepte le PCV. S’il te prend pas, t’as perdu ton appel.

Trump, c’était même pas la peine d’essayer, j’ai donc choisi ceux qui ont un accès direct à lui et seraient capables de le ramener à la raison. Parce que je veux aussi en avoir le cœur net. Si c’est pas lui, qu’il me dise. Ou me le fasse savoir. J’ai donc opté pour Steve Bannon, qui a encore son oreille quotidiennement et Madeleine Westerhout, l’ex-Miss Fitness qu’il a bombardé « directrice des opérations du bureau Ovale », et qu’il nique en échange quasiment tous les jours. C’est Bannon qui me l’a dit. « Sinon, pourquoi, quand je passe en fin de journée à la Maison-Blanche, Donald est toujours en slip ? »

C’est pas le haut du panier, mais ce sont des proches, et au point où j’en suis…

La dernière fois que j’ai eu Bannon en ligne, c’était fin mai, et ça s’était mal terminé. On s’était engueulé. Ce jour-là, il était excité comme une puce, il faisait construire un mur frontalier en douce, près d’El Paso, pendant le week-end du Memorial Day, pour aller parader après sur Fox News, le lundi, en disant : « Je l’ai fait ! Je tiens les engagements du Président Trump, moi ! Je les devance, même ! » Bannon est ce genre de mec. À la droite de Hitler. Hystérique, mais plutôt drôle.

Mais c’est aussi un escroc de première bourre. Au total, il me doit pas loin de 80 millions de dollars. Contre quoi ? Du vent. Du bla-bla. Il m’a promis un documentaire pour me réhabiliter, 15 heures d’interview enregistrées cet hiver, mais, à l’arrivée : aucun documentaire. Et voilà que ce jour-là, il m’en redemande. Je lui ai dit : « Non, mec, je t’ai déjà donné de l’argent. Tu l’as perdu au jeu, ou quoi ? Je ne sais pas ce que tu veux encore, et encore moins si je peux te faire confiance.

— Mais, Jeffrey, j’ai eu une grande idée, pendant mes vacances à Hawaï, tu vas être emballé…

— Va te faire foutre », je lui ai dit.

J’aurais peut-être pas dû m’énerver autant ce jour-là. Bref, il a accepté le PCV. Il savait très bien pourquoi je l’appelais, mais, direct, il a posé les choses : « On ne peut pas parler au téléphone, surtout celui de la prison. Mais je peux venir te voir au MCC, si tu veux, on peut organiser ça sous couvert de “Kovel agreement3” avec tes avocats, je viendrai en tant que conseiller parajuriste. » Il avait raison ; évidemment, les grandes oreilles étaient là, mais j’ai quand même essayé de lui tirer les vers du nez.

« Le gros blond, il dit quoi ?

— Quel gros blond, Jeff ? Je ne comprends pas, j’entends mal… » Et il a raccroché. On verra bien s’il se pointe ici.

L’appel à Miss Fitness a été un peu plus long, plus poli, policé même, mais pas plus encourageant. « Le Président est parfaitement informé et, soucieux d’équité judiciaire, il est personnellement favorable à votre libération conditionnelle, et je sais qu’il se tient au courant régulièrement des avancées vous concernant via Barr4, le ministre de la Justice, mais je peux vous dire off the record que la démission d’Acosta lui est un peu restée en travers de la gorge. » Là-dessus, au revoir.

C’est vrai qu’Acosta était très proche de Trump, et qu’il avait failli avoir la place de William Barr à la Justice. Le monde est si petit. Avec tant de connexions inattendues. Quand je pense que c’est le père de William Barr, Donald, qui m’a embauché comme prof de maths à la Dalton School en 76…

Trump est une sacrée ordure. Outre le fait qu’il lui manque définitivement une case. Ce crétin à la bouche en cul-de-poule croit pouvoir me lâcher ? Il a la mémoire courte, maintenant qu’il est président, mais je vais la lui rafraîchir. La petite Kathie, 14 ans, chez moi, en 1994, à New York, ça ne te rappelle rien ? Cherche un peu, ça va te revenir. Ou demande à tes amis du FBI. Ils ont forcément retrouvé les plaintes qu’elle a déposées contre nous deux, en 2016. Je sais, t’as envoyé tes gugusses lui faire peur, à ce moment-là, et elle a laissé tomber. Mais, moi, j’ai les vidéos, Donald. Avec le son. De quand tu exiges qu’elle mette des gants pour te toucher le pénis. Et qu’elle te mette un préservatif pour te sucer. Ta putain de phobie hygiénique, Donald… Mais aussi quand tu la violes, parce qu’elle est vierge et que tu veux absolument être le premier… Après m’avoir traité de « sale juif » parce que j’avais voulu le faire avant toi. J’ai tout, et en technicolor, mon gars.

Et celle de Caroline du Sud, 13 ans, que tu as forcée à s’asseoir sur ta bite et qui t’a mordu ? Tu lui as pas donné un coup de poing ? C’était dans le New Jersey en 92.

Et la petite Dusti Rhea Duke, 14 ans ? Aucun souvenir ? Elle a eu la mauvaise idée de porter plainte contre toi en 1999, cinq ans après que tu l’as sautée, et deux semaines plus tard, on l’a retrouvée « suicidée » d’une balle dans la nuque5. Parce que tu crois qu’au procès, on n’en parlera pas de ça, mec ? Un jour, tu devras rendre des comptes, toi aussi, bouffi.

Voilà où j’en suis. À injurier ce porc avec mon stylo. Comme un détenu lambda membre des Moudjahidines à Téhéran doit insulter le Guide suprême Khamenei en attendant la pendaison ou que Tsahal vienne les bombarder. On est peu de chose, finalement.







1. Infections sexuellement transmissibles. Dans le langage courant : maladies vénériennes ou MST (maladies sexuellement transmissibles).


2. Papillomavirus.


3. Outil juridique essentiel permettant d’étendre le secret professionnel entre avocat et client aux communications avec des professionnels tiers, tels que des comptables et autres spécialistes divers, lorsque ceux-ci assistent un avocat dans le cadre de la prestation de conseils juridiques.


4. William Barr, déjà procureur général des États-Unis de 1991 à 1993 sous George H. W. Bush, occupe de nouveau cette fonction de février 2019 à décembre 2020.


5. Elle est morte d’une blessure par balle le 10 janvier 2000, à l’âge de 19 ans.






16 juillet 2019

Aujourd’hui avait lieu l’audience à propos de ma demande de libération sous caution. J’avais demandé à Reid d’aller plutôt à la piscine du Aire Ancient Baths, vu son fiasco de l’autre fois. Martin a joué profil bas, au plus fin, il a commencé par redire que je l’autorisais d’avance à accepter toutes les conditions de libération sous caution que fixerait le juge, « même si vous fixez la caution à la somme astronomique de 100 millions de dollars. Car je vous rappelle que, contrairement à de nombreux articles parus dans les médias, mon client n’est pas milliardaire ». Il a précisé que la caution serait garantie par une hypothèque sur son manoir de Manhattan, évalué à 77 millions de dollars, plus mon Boeing.

Puis Martin a proposé en prime un bracelet électronique et mon assignation à résidence chez moi à NYC, sous surveillance 24 heures sur 24 par des agents de sécurité que nous payerons, pour ne pas alourdir les frais de justice. Royal au bar, non ? Là, j’ai senti le juge fédéral Richard Berman pas trop fermé. Cent millions, bon, c’est pas la fortune de Richard Durst estimée à plus de 4 milliards – qui lui ont quand même permis d’éviter un bon moment la prison1 –, mais c’est pas rien. Et moi, que je sache, on ne m’accuse pas – encore – d’avoir tué des gens.

Le proc’ adjoint Rossmiller n’a pas répondu sur la somme proposée, mais il a ricané à propos de la détention à domicile : « ce que le mis en cause demande ici, c’est quoi ? Un traitement de faveur, de star, la construction de sa propre prison à l’intérieur de son manoir, pour être confiné dans sa propre cage dorée… Pourquoi pas à l’hôtel The Pierre, pendant qu’on y est ? » Il a embrayé sur mes multiples tentatives de « subornation de témoins », 350 000 $ versés, en tout, à deux coconspirateurs en 2008, sans les nommer, et concluant qu’à peine relâché, il était évident que j’allais arroser toutes les « victimes »… Et là, deus ex machina, il en a sorti deux de son chapeau : il a appelé à la barre deux petites. Une blondinette dont j’avais un très vague souvenir, mais qui a pris cher physiquement, pour bredouiller d’un ton monocorde « Votre Honneur, je m’appelle Courtney Wild et j’ai été victime d’abus sexuels de la part de Jeffrey Epstein à l’âge de 14 ans à Palm Beach, en Floride. C’est une personne effrayante qui ne devrait pas être en liberté. » OK, next ? Annie Farmer. Là, aucun souvenir d’elle. « J’avais 16 ans lorsque j’ai eu le malheur de rencontrer M. Epstein ici, à New York. Je tiens à exprimer mon soutien aux procureurs pour qu’Epstein ne soit pas libéré sous caution. Cet homme s’est comporté de manière inappropriée avec moi.

— Ah bon ? Et il vous a fait quoi ? a demandé Martin.

— Je ne peux pas le dire ici », elle a répondu.

Ben alors qu’est-ce que t’es venue faire là ? T’as vu de la lumière, t’es entrée ? Je bouillais sur le banc. À quoi on joue ?

Et là, le coup de grâce, Rossmiller encore : « Ce matin même, le FBI nous a avertis de l’existence d’un coffre-fort dans la demeure du mis en cause, contenant des liasses d’argent liquide dans plusieurs devises, des diamants et un passeport autrichien où figure avec une photo du prévenu sous un autre nom. » Aussitôt, le juge fait l’abasourdi : « Pouvez-vous répéter cela ? » Du théâtre. Genre « Je découvre ». L’autre con répète, il scande même : « Liquide, diamants, faux passeport » avec des trémolos d’angoisse, concluant que si on me libère, je m’envolerais aussitôt muni de ce passeport autrichien – qui, au passage, est parfaitement vrai, fourni par le Mossad – avec le fric et les diamants. C’était cuit. Le verdict de la libération sous caution est repoussé, mais je l’ai dit à Martin : c’est dead. Il faut une intervention qui vienne d’en haut pour arrêter ce barnum qui ne mène nulle part. Vite. Je gère demain.







1. Bien que suspecté de plusieurs meurtres, Robert Durst, héritier du magnat de l’immobilier Seymour Durst (1913-1995), est longtemps passé entre les mailles de la justice. Il s’est trahi en 2015, lors du tournage d’un documentaire sur sa vie, se faisant à voix haute une remarque à lui-même – dans laquelle il avouait sa culpabilité – aux toilettes, pensant que son micro était coupé… Condamné à perpétuité en octobre 2021, il est mort en janvier 2022, à 78 ans.






17 juillet 2019

J’ai passé une journée délicieuse… J’exagère à peine. J’ai obtenu de la direction une salle de réunion mitoyenne du parloir pour pouvoir discuter au calme avec mes avocats. Enfin, les remettre d’équerre, surtout après la prestation de Reid devant le tribunal. J’y suis resté douze heures. Douze heures sans voir les yeux de tanche morte de cette crevure de Tartaglione. Demain, on remet ça. Et tous les jours d’après si possible. Je leur ai aussi confié mes premières pages de notes manuscrites, je ne tiens pas à ce que le Rital les lise. Ils me les rendront chaque matin.

J’ai fait le topo à Reid et à mes deux autres avocats. Le message à faire passer est simple : tant qu’on reste dans les clous de l’accusation telle qu’elle se présente, ça va. Ça restera l’histoire d’un mec porté sur le cul, qui apprécie particulièrement la compagnie de filles jeunes, entre 12 et 16 ans, et qui a monté une fine équipe pour les lui trouver, ça me va bien. Ça mérite pas perpète. Tout l’enjeu, maintenant, c’est de rester sur cette ligne. Des « peccadilles », certes à plus ou moins grande échelle – des « OK, il a un « gros appétit » et beaucoup d’amis, donc il leur fait parfois partager ses conquêtes –, mais des « peccadilles » quand même. Faut minimiser le truc au max, comme en 2008. Rester entre gens de bonne compagnie. Et en filigrane, sans entrer dans les détails, bien leur imprimer dans la tête que si on sort de ce cadre, si on cherche la merde… on la trouvera. Et là, tout le monde tombera. Normalement, s’ils ont encore une once de pragmatisme, et en fonction de ce qu’ils ont récupéré comme matériel, ils doivent déjà être en train de le mesurer en ce moment.

Avec les avocats, on a ensuite paré à toute éventualité malsaine : outre Tartaglione, je leur avais dit de récupérer tous les numéros de comptes bancaires des détenus potentiellement dangereux du couloir, pour me payer une protection en titane. Un accident est si vite arrivé. Les prisons sont comme des sociétés occultes de mes « clients ». Fermées, avec leurs propres règles. Dès qu’ils arrivent, les nouveaux matons apprennent en premier à se taire. Tout le monde comprend vite que le seul moyen de survivre, c’est d’obéir à la communauté, évidemment totalement pourrie, qui dirige la prison. Si le système tolère que les détenus puissent se procurer des téléphones portables et de la dope, et utiliser l’argent qu’ils en tirent pour se protéger, c’est parce que ledit système touche la moitié au passage. Au MCC comme ailleurs, il y a une hiérarchie, et les détenus les plus bas dans cette hiérarchie, c’est nous, les « pédophiles ». Pour nous, la règle, c’est viols et passages à tabac. Nous sommes la cible autorisée et désignée dès notre arrivée ici. Avec un bémol, c’est que je ne me considère pas comme un des leurs. « Éphébophile » aurait été plus exact, mais va expliquer la différence à un Tartaglione… Éphébophile « dûment mandaté », qui plus est. Mais pour qu’il capte la nuance, faudrait 6 mois minimum.

Recevront donc, à partir d’aujourd’hui, en gage d’amitié sincère, un virement de 10K à 20K$ pour cantiner par mois, selon le grade : 20K pour Michael « The Nose » Mancuso, de la famille Bonanno – qui m’a craché dessus dès le premier jour, à travers les barreaux depuis sa cellule quand on m’emmenait vers la mienne –, 10K pour Matthew Madonna, de la famille Lucchese et Lawrence Dentico, de la famille Genovese. Mes « nouveaux amis » italiens. Heureusement qu’« El Chapo » Guzmán a été transféré dans le Colorado la veille de mon arrivée ; lui, il m’aurait coûté les deux bras. On a quand même arrosé un de ses fils qui est là aussi, Iván Archivaldo Guzmán Salazar : 5K. Petit mec. Ou ces narcos vont-ils chercher ces prénoms ? Et Robert Kelly, parce qu’on ne sait jamais. Lui, je croyais qu’il était incarcéré juste pour pédopornographie, je le prenais pour « un pédo lambda qui doit douiller », mais les avocats ont checké, et c’est pas un petit joueur. Il a beaucoup de copains incarcérés ici. Trafic sexuel, exploitation sexuelle de mineures, enlèvement, corruption, travail forcé, et très violent le monsieur avec ça. Je pensais 5K, on est monté à 15K. J’éviterai de le regarder dans les yeux si je le croise. Y’a que le « gourou » Keith Raniere qu’on a décidé de ne pas acheter. Inutile. Trop fada. C’est le mec de la secte NXIVM, les journaux en ont beaucoup parlé. Il avait créé un groupe secret avec un nom ésotérique à la con, « Dominus Obsequious Sororium » (Maître des compagnes obéissantes), il réduisait les filles à l’état d’esclaves, ils les marquaient au fer rouge, c’était son petit troupeau de bétail. Un détraqué, un grand malade. La preuve, il faisait ça « pour rien », pour lui, aucun système derrière. Pas dangereux pour moi. Ce serait plutôt moi qui lui ferais peur. Il sait que je ne rigole pas, et mes amis, encore moins. Je l’ai vu, et c’est lui qui a baissé les yeux. Ici, le regard, c’est définitivement la façon de s’exprimer.







18 juillet 2019

Ce matin, nous sommes passés au plat de résistance : ma défense. Reid ayant reconnu qu’il avait été nul l’autre jour, David et Martin se sont engagés à ne plus rien lâcher d’aussi con que cette idée de « viol statutaire ». Puisqu’on en est à la « discovery », ils vont éplucher toutes les pièces de la partie adverse en commençant par tout élément pouvant faire douter de la crédibilité de « victimes » Nous attaquerons sur deux axes : d’abord, la « motion to dismiss », pour tenter de faire invalider la procédure. Quoi qu’ils en disent, on est quand même face à un acte d’accusation qui revient sur une décision de justice de 2008 – même si elle a été prise en Floride qu’ils ont l’air de considérer comme un État bananier. Ensuite, les « motions to suppress evidence » : on va contester point par point tout et le reste, le plus de « preuves » possibles, témoignages, perquisitions, documents… au fur et à mesure qu’on nous les communique. C’est là où il faut être très vigilant. S’ils voient arriver un document qui sort du cadre, qui évoque autre chose que des massages ou des partouzes, c’est que les procs ont compris où ils mettaient les pieds.

J’ai eu des nouvelles de Ghislaine par David. Elle a eu chaud aux fesses et s’est mise au vert en France, à Meyreuil près d’Aix-en-Provence où elle a sa famille, et beaucoup d’amis. « Elle t’envoie toute sa force, elle sait que tu vas les plier, mais elle s’inquiète pour toi. » You’re kidding ? Elle s’inquiète bien plus pour elle. Elle sait bien que, ce coup-ci, je ne pourrai pas faire paratonnerre. Nous avons coupé les ponts, mais nous sommes restés en bons termes. Ce qu’on a vécu ensemble, ça crée un lien indéfectible. C’est « à la vie à la mort » au sens propre, pas comme dans les mariages. Nous ne sommes plus amants depuis très longtemps, la nuit des temps même, mais je sais une chose : elle m’aimera toujours. C’est la seule femme qui m’ait jamais vraiment aimé. Plus que Karyna. Karyna, je sens qu’elle attend l’héritage… Ghislaine, elle, m’a vénéré. Et moi ? Un peu, sans doute… Dans la limite de ce dont je suis capable « en amour ». Je ne suis pas un sentimental. Elle m’a beaucoup amusé, et beaucoup servi. Sans elle, honnêtement, sans ses relations, j’aurais pas fait le tiers du quart de ce que j’ai fait dans la vie.

Ghislaine, c’est Robert Maxwell, son père, qui me l’a présentée. De mémoire, c’était tout début 1987, à Londres. J’ai une image d’elle dans la neige. Menue, mignonne, et très « décomplexée ». Dans le monde « overhype » où elle gravitait depuis l’enfance, c’est viscéral, on n’a froid ni aux yeux ni ailleurs. On a tout de suite compris qu’on avait un terrain en commun : on était no limit. Que ce soit au lit ou ailleurs. Une fusée, elle pigeait les situations aussi vite que moi et, surtout, elle avait un carnet d’adresses dix fois plus épais que le mien. Elle connaissait la terre entière, elle était partout, tout le temps, et tout le monde l’adorait. Ce qu’on a créé ensemble ensuite en a découlé. Ghislaine était loin d’être une beauté intersidérale, mais elle avait un charme, une drôlerie effrontée, et un vrai, un pur caractère d’homme. Elle tombait raide morte de fatigue après l’amour, comme un mec. Robert, son père, m’aimait bien, on se connaissait depuis plus longtemps. Son cursus m’impressionnait, y’avait de quoi : juif d’origine tchécoslovaque qui avait fui les nazis, il avait abreuvé en 1948 le jeune Israël en armes tchèques, puis avait bâti son empire, ex nihilo. Il possédait plus de 400 compagnies, trônait comme le magnat des médias britanniques – Daily Mirror en tête – et faisait la pluie et le beau temps en tant qu’élu au Parlement britannique. Je savais qu’il était considéré comme un Juste en Israël, et qu’il tutoyait Yitzakh Shamir1, qui est venu à son enterrement en 91, avec six pointures du Mossad, pour déclarer sur sa tombe « Maxwell a plus fait pour Israël que ce que je peux en dire ». Dira-t-on la même chose de moi ?

À sa grande époque, Maxwell n’était pas au carrefour de tous les pouvoirs, il était LE carrefour, le passage obligé. Il avait libre accès au 10, Downing Street de Thatcher, à la Maison-Blanche de Ronald Reagan, au Kremlin d’Andropov, bref, aux couloirs du pouvoir dans toute l’Europe et ailleurs, et aussi aux passages secrets qui les relient.

Il m’a proposé de travailler pour lui. « Dans vos affaires ? », j’ai dit bêtement. « Non, en tant qu’agent du renseignement israélien. » Robert était comme ça, cash. J’ai fait mine de ne pas tiquer, mais c’était quand même totalement inattendu. Je savais bien qu’il avait ses entrées là-bas, mais je n’avais jamais osé évoquer ces activités-là avec lui. Je ne connaissais pas tous ses faits d’armes, je n’avais évidemment pas lu Robert Maxwell, Israel’s Superspy : The Life and Murder of a Media Mogul qui n’est sorti qu’en 2002, un album à colorier par rapport à la réalité… J’avais juste entendu parler de son coup de maître, la vente aux États-Unis de la version « modifiée israélienne » (avec portes dérobées pour le Mossad) du logiciel PROMIS. Un génie, Robert. Le Mossad était ainsi au courant en temps réel des secrets les plus intimes de tous les programmes américains d’énergie atomique, y compris militaires, de nos recherches sur les armes nouvelles, de nos technologies classifiées et autres opérations secrètes de sécurité nationale. Et il l’a vendu à 42 pays, son logiciel pourri, le Robert, pour plus de 500 millions de dollars. On vous baise profond et, en prime, c’est payant. Mécontente, la CIA a d’ailleurs ensuite créé sa version du même logiciel avec sa propre porte dérobée, mais elle l’a fait surtout vendre aux banques. La CIA avait ainsi accès à toutes les transactions financières, ce qui était prétendument nécessaire pour contrer les Soviétiques. Mais, passant en deuxième, elle avait perdu la partie.

Bref, Robert n’avait pas de temps à perdre en ronds de jambe. Il m’a dit que sans m’en parler, il avait déjà envoyé mon profil au Mossad, à la base de Glilot, au nord de Tel-Aviv, et qu’ils avaient dit « banco ! ». C’était en pleine affaire Iran-Contra2. J’étais suffisamment au jus sur le trafic d’armes pour avoir le profil. J’étais devenu, à ce moment-là, « chasseur de primes financier », comme j’aimais à me présenter. Quand il y a un deal discret avec du pognon à la clé, il faut toujours un petit malin pour savoir le planquer, ou pour aller le déterrer. C’était moi. Pour un gouvernement, pour un financier, pour un dictateur ou un marchand d’armes, toujours moi. J’avais, comme ça, récupéré le pognon du Saoudien Adnan Khashoggi qui fourguait des missiles antichars et antiaériens aux Iraniens, et qui ne voulait pas voir toutes ses rétrocommissions piquées, au passage, par la CIA. J’avais aussi conseillé sir Douglas Leese, distingué marchand d’armes britannique, dans le cadre d’un accord d’armement entre le Royaume-Uni et l’Arabie saoudite.

Peu après sa proposition, Robert me convoque au siège du Mirror. Il y avait là deux mecs du Mossad, Nick Davies – qui était également rédac-chef monde du journal – et Ari-Ben Menashe – qui gérait la vente d’armes d’Israël à l’Iran – plus deux autres Israéliens que je ne connaissais pas. Maxwell a confirmé que les patrons du renseignement hébreu avaient déjà approuvé mon arrivée, et qu’« il n’y avait plus qu’à ». Là-dessus, il sort de la pièce. On reste à se regarder. « Mais qu’à quoi ? » Ils ont compris assez vite que j’avais mes limites, et que j’étais loin d’être un foudre de guerre en matière de vente d’armement. Planquer des dessous-de-table, oui. Mais pour le reste… OK, sur le principe, oui, j’étais OK, fier d’aider mon peuple. Mes grands-oncles et grands-tantes sont tous morts dans les camps d’extermination. Servir notre terre, Israël, ça ne discute même pas. Mais en pratique, à ce moment-là, je ne servais pas à grand-chose.







1. Premier ministre israélien entre octobre 1986 et juillet 1992.


2. Appelé aussi « Irangate », ce scandale politico-militaire survenu aux États-Unis dans les années 1980 sous Reagan impliquait des membres importants du gouvernement fédéral soutenant un trafic d’armes vers l’Iran malgré l’embargo imposé sur ce dernier. Et cela dans le but de financer clandestinement au Nicaragua, en dépit de l’interdiction du Congrès, la lutte armée des opposants au pouvoir, les Contras.






19 juillet 2019

C’est là que Ghislaine a eu l’idée. De génie. Joindre l’utile à l’agréable. Ce goût que nous avions en commun pour « la bagatelle » – comme disait joliment Ghislaine en français, sa langue maternelle – avec des filles mineures, nous savions bien qu’il était partagé par bon nombre d’hommes influents, riches, puissants, qu’ils soient américains ou non. Des photos et vidéos d’eux, partageant nos plaisirs illicites, ne pourraient qu’intéresser nos amis israéliens… On a expliqué cette idée de « kompromat » moderne à Robert, qui a été tout de suite emballé. Y’a pas eu besoin de lui expliquer longtemps, d’ailleurs, il connaissait par cœur, ayant longtemps travaillé pour le KGB, les experts en la matière. Ça avait été aussi très en vogue chez nous, du temps de Hoover à la CIA, il s’était même fait piéger lui-même affublé de couches de bébé… Lui aussi était impliqué dans un réseau de chantage sexuel, exercé par de la mafia italienne à l’époque ; c’est pour ça qu’il ne s’est jamais attaqué au crime organisé aux États-Unis.

Robert nous a dit : « Coucher avec n’importe qui n’est pas un crime. Même si cela peut être embarrassant, ce n’est pas un crime, alors que coucher avec des mineures est un crime. Partout. » Il nous a donc encouragés à n’utiliser que des mineures et, à dire vrai, on n’a pas eu à se forcer, c’était déjà le cas dans notre vie personnelle. Robert était surtout content qu’on ait enfin trouvé une idée, il commençait à regretter de m’avoir fait engager par les services. Je crois aussi qu’il voyait d’un très bon œil que je fonctionne désormais en tandem avec sa fille Ghislaine.

Robert me manque. Terriblement. Avec lui, on n’en serait pas là. Son intelligence des situations, son panache, son rire. Sa mégalomanie, aussi. Il ne doutait de rien. Je me souviens d’une anecdote, lors d’un conseil d’administration de sa maison d’édition scientifique, Pergamon Press. Un crétin d’actionnaire minoritaire osa critiquer une de ses décisions financières. Maxwell l’interrompit, se leva, et déclara devant toute l’assemblée : « Dans cette entreprise, il y a deux avis qui comptent : le mien, et le mien après réflexion. » Et il quitta la salle. Ses colères aussi me manquent. Une fois, sur son yacht, le Lady Ghislaine, il est à table en plein milieu de l’Atlantique. Le dîner lui déplaît. Devant ses convives, il fait convoquer le chef – qu’il venait de débaucher au Ritz – et lui dit : « C’est infect ! » Le chef proteste, Maxwell demande alors au capitaine « Quelle est l’île la plus proche ? — Les Açores, Monsieur. — Cap sur les Açores, on débarque ce monsieur. »

Quand le Mossad l’a jeté par-dessus bord du Lady Ghislaine en 91 parce qu’il leur réclamait 400 millions de dollars – faute de quoi il allait tout révéler –, ça a été pour moi comme la mort de mon père. Sauf que le vrai, quand il est parti, ça ne m’a rien fait du tout.

Je n’ai su qu’après, lorsque nous sommes devenus amis, que c’est Ehud Barak1 qui avait donné son feu vert à mon recrutement. À ce moment-là, il était le chef d’état-major de Tsahal, et venait de passer six ans à la tête de l’Aman, le renseignement militaire israélien. Il avait aiguillé Maxwell vers le Mossad, le renseignement extérieur, qui correspondrait plus à… mon style de beauté.

Dans l’entrée, chez moi à NYC, en souvenir, j’ai fait installer ma collection de globes oculaires en verre, encadrés individuellement. Je les ai fait venir de Londres, où ils étaient fabriqués jusque dans les années 50 pour des soldats blessés. Je n’ai acheté que les bleus et les verts. Des yeux d’Aryens. Ces yeux grands ouverts ne cillent jamais, ne détournent pas le regard, ne pleurent pas : ils constatent juste la réalité de la nature humaine, ils la sondent froidement, bien en face. Comme Ghislaine et moi. Nous sommes devenus les yeux du Mossad.

À ce moment-là nous avons commencé petit, gentiment, chi va piano va sano. Ghislaine repérait les filles à Palm Beach, les quartiers pauvres vers West P. B., la plupart d’entre elles venaient de la Royal Palm Beach High School, les plus jeunes de la Lake Worth Middle School. Elle faisait leur éducation sentimentale, on les testait, et les moins bêtes, les plus dégourdies, on leur payait ensuite le voyage à New York. Régulièrement, on a commencé par des petites soirées privées à la maison. Sans viser le haut de gamme, juste pour se faire la main. Éditeurs de journaux, banquiers, journalistes vedettes, CEO divers, mecs de la tech, politiques locaux, ils ont vite compris que c’était là où ça se passait. On cloisonnait sur demande. Si l’un ne voulait pas croiser l’autre, il ne le voyait pas. L’important était que les caméras filment, et après dans la pièce informatique, un technicien copiait tout sur des CD-ROM. Y’avait pas encore de clé USB, à l’époque. Puis, on « dérushait » les filles, une par une, on leur posait mille questions sur chaque mec qui les avait baisées. « Il t’a fait quoi ? Il t’a demandé quoi ? Quels sont ses goûts, ses manies, etc. » Tout était enregistré. Tel-Aviv lisait, regardait, et comme ils étaient contents, les dossiers s’étoffaient, on a pu commencer à monter en gamme de « clients ». On a élargi les filets. Parfois, ce sont eux qui nous faisaient passer l’info : « Et untel ? Et untel ? »

C’est comme ça qu’ils nous ont demandé le prince Andrew, une commande directe. Son rôle d’envoyé spécial pour le commerce britannique ne les intéressait que moyennement. Singapour, Hongkong, Vietnam, Émirats arabes unis, Afghanistan… Ça, il écumait le monde, à la recherche d’« opportunités ». Lesquelles ? On n’a jamais bien su. Le connaissant, j’ai bien une idée… Mais bon, bref, il ne foutait rien. Non, c’est, bien entendu, sa proximité avec sa mère, la reine, la City et les lords qui les intéressait. Il parlait beaucoup, trop, tout le temps, même en se faisant masser, et on enregistrait. À Tel-Aviv, ils avaient pensé à lui parce qu’ils savaient que Ghislaine et Andrew se fréquentaient depuis Oxford en 85, et qu’ils couchaient régulièrement ensemble depuis. Ils étaient « du même monde », quoi. Genre, elle m’avait raconté comment elle avait, avant qu’on ne se connaisse, torturé à l’électricité une fillette de 6 ans devant lui, et comment ça lui avait plu. Ça n’a pas été bien compliqué de l’embobiner. On lui a présenté la petite Giuffre, elle lui a mis le doigt dans le cul, et il n’a plus pu s’en passer. Il était comme Bill, en avion. Insatiable. On lui en a fourni, de la gonzesse. Et pas que. Il s’est mis à drôlement déjanter, des fois. Bah, « quand la maison brûle, on ne regarde pas les pompiers ». Lui, si. Il est irrémédiablement mou, bête et lâche. En tout cas, je peux crever ici, pas de risque qu’il lève le petit doigt.

Parfois, c’étaient les mecs du coin qui nous faisaient des appels du pied pour venir aux partouzes, ou se faire masser. D’autres fois, c’était le hasard. Untel venait avec untel qui n’était pas prévu et le « untel »… c’était Trump. Oups. Mais, lui, on va y revenir, parce que je commence à me demander sérieusement si ce n’est pas à lui que je dois ce procès inepte. Qui d’autre serait assez psychotique pour risquer qu’on ouvre la boîte de Pandore ? Celle avec le clown sur ressort qui tire la langue, alors que le clown, c’est lui… Si c’est lui, il va vite comprendre. S’il est président aujourd’hui, putain, c’est quand même parce que j’ai fermé ma bouche.

Vu l’affluence et la demande, pour recruter les filles, il a fallu viser plus large, en faire venir d’ailleurs que des écoles de West Palm Beach, où notre réseau auto-alimenté par les masseuses/recruteuses commençait à montrer des signes de faiblesse. On a un peu tenté la campagne, le Midwest, là où il y a des sans-dents et des caravanes en ruine à perte de vue, mais ça s’est avéré compliqué à gérer. Les filles qui s’évaporent de zones rurales, dans mon esprit, ça me semblait moins susceptible d’être signalé aux autorités. Mais non, depuis que Netflix existe, y’a toujours un débile de shérif pour s’exciter sous son chapeau et lancer une « AMBER alert2 ». On a vite lâché.

« Plus elles sont jeunes, mieux c’est » est resté le mot d’ordre, mais en allant les chercher ici, à NYC, et en Europe, via les agences de modèles. C’est là où ce crétin de Jean-Luc Brunel a montré ses capacités. En 2004, j’ai investi 2 millions de dollars dans son agence de mannequins Karen Model, dont on a changé le nom en MC2. C’est, d’ailleurs, moi qui avais trouvé le nom. Parce que E = mc2, Epstein = MC2. Je lui avais aussi payé des bureaux à New York, Miami et Tel-Aviv, plus des appartements loués à l’année pour les filles de passage. Mais je l’ai toujours considéré comme l’idiot de la famille qu’il sera toujours, mon « va chercher ! », une sorte de « mini-moi » raté, l’imbécile heureux dans toute sa splendeur, et français, de surcroît. Content d’être au soleil, content de sa grosse bite, content d’avoir une belle casquette, con tout court. Il a quand même osé prétendre aller tuyauter des procureurs sur moi en 2016, avec des photos et une liste de noms, en échange de sa future immunité ! On lui a filé 3 millions de dollars, à ce chien, et il est retourné à la niche. N’empêche qu’il est libre, en ce moment. À continuer à faire le beau à Paris. Qu’il crève3 ! Mais bon, avant, je reconnais que ce beau bâtard a fait le job. Il pouvait même, dans la démesure de sa connerie, être marrant à ses heures, comme quand il m’a envoyé par avion trois petites françaises de 12 ans pour mon anniversaire. J’avoue que j’ai ri. Il les avait louées pour 3 jours à leurs parents.

Jean-Luc avait monté une dream team, une pléiade de talent scouts tous plus ou moins véreux qui chassaient pour lui partout, en Russie, en Pologne, dans les pays baltes et les Balkans afin de recruter. Ses gars lui envoyaient des listes de candidates, avec vidéos, photos, et surtout les détails pour les visas. Qui peut y prétendre, et comment ruser sinon… Les plus mignonnes, il organisait leurs rapatriements, avion ou bus, les testait à Paris et, si ça collait, nous les envoyait ensuite. Nous, pareils, on retestait, puis on les mettait sur le marché. Tout ça coûtait évidemment très cher en pattes à graisser, avions, hôtels et visas à obtenir via nos contacts à Paris et ailleurs.

Mais quoi qu’il nous en coûtait, nous, en échange de nos bons et loyaux services, on ne demandait rien à la base de Glilot. D’abord, parce que nos renseignements me servaient quand même beaucoup aussi, j’en tirais parfois de l’argent mais principalement de nombreux « arrangements entre amis », amis auxquels je rappelais telle ou telle soirée en échange de telle ou telle faveur. Et puis Robert avait été formel, il nous avait dit : « Ne les dérangez pas pour rien. Comme ça, le jour où vous en aurez vraiment besoin, ils seront là. » Et ils l’ont été. En 2008. Et, maintenant, il va falloir qu’ils se bougent. À nouveau. Il faut que j’arrive à joindre Ehud, qu’il intervienne auprès de Trump. Mais d’ici là, comment faire ? Je vais passer le message aux avocats.







1. Ancien Premier ministre israélien de juillet 1999 à mars 2001.


2. Système d’alerte d’enlèvement à grande échelle en Amérique du Nord quand un enlèvement d’un enfant est signalé.


3. Jean-Luc Brunel a été retrouvé mort, pendu dans sa cellule de la prison de la Santé, à Paris, le 19 février 2022, à l’âge de 75 ans.
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J’ai donné à David – de mémoire, ils m’ont supprimé mes téléphones – un numéro pour toucher Ehud. Les avocats m’ont dit qu’Alexander Acosta, mon « ami » de 2008, avait démissionné hier de son poste de secrétaire au Travail. Trump l’a lourdé. L’audience du 8 juillet et les jugements vengeurs émis ce jour-là par ses pairs concernant la façon dont il m’avait « facilité la vie » en Floride lui sont revenus en boomerang. On est d’accord, c’est pas bon pour moi. Si Trump lâche aussi facilement Acosta, c’est que mon sort est scellé. Ils veulent se payer un remake de la pièce jouée « à guichets fermés » en 2008 en Floride, mais avec une autre fin. Ils vont rouvrir les guichets, et pas de happy end en vue. #MeToo est passé par là. Sauf que je suis pas Weinstein, on ne travaille pas dans la même cour, je suis pas un frotteur d’hôtel tout suintant au Festival de Cannes pour apprenties actrices…

Martin est passé hier soir voir Rossmiller à son bureau, off the record. Le proc’ adjoint l’a douché direct sur la motion to dismiss, ils tiennent dur comme fer à ce que le procès ait lieu. En finesse, Martin a tenté d’entrouvrir la porte à une possible coopération de ma part, pour éviter un grand déballage lors d’un procès public, qui ne ferait que des dégâts dont, a suggéré Martin, ils risqueraient à terme d’être eux-mêmes des « victimes collatérales ». Façon de savoir ce qu’ils ont exactement comme munitions. « Victimes collatérales ? Je ne vois pas en quoi », a répondu Rossmiller. Il est con ou il fait semblant ? En échange d’une peine négociée, Martin a suggéré que je pourrais donner quelques noms de « coconspirateurs » jusqu’ici protégés par l’accord de 2008, comme Ghislaine, et de proches, enfin… de « clients », comme ils disent. Rossmiller lui a répondu : « Vous rigolez ? Vous me prenez pour Acosta ? Les noms, on les connaît tous, ça fait six mois que le FBI accumule les preuves ; mais, maintenant, on veut que ce soit Epstein qui les balance, un par un, au procès. C’est tout le réseau qui doit tomber. » Martin n’a rien dit. Il confirme que ce mec arc-bouté droit dans ses bottes est vraiment con. Pas conscient de la réalité, de ce que nous faisons vraiment. Le danger, comme le truc le dépasse complètement, c’est qu’il peut faire tout péter sans même s’en rendre compte. Mais on ne peut pas le lui dire comme ça. Des noms ? Il n’en connaît aucun, à part ceux qui ressortent dans la presse depuis quelques jours, ceux qu’on rabâche depuis quatre ou cinq ans : Clinton, Andrew, et basta cosi. Un idiot. Qui oublie que « même les gros bras peuvent vite se retrouver avec des plâtres », comme disait Mickey Rooney dans je ne sais plus quel navet.
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David n’a pas réussi. Ehud reste injoignable. Peut-être faut-il que j’essaye d’actionner les contacts qui me restent à la CIA ? Mais lequel ? J’ai eu d’excellentes relations avec eux, après tout. Et, en 2008, ils sont bien intervenus pour calmer les ardeurs d’Acosta. Mais, bon, c’était la Floride, les accusations étaient plus limitées… En tout cas, pour rendre service, j’ai toujours été là pour eux. Je n’ai pas été l’un de leurs agents, mais ils savaient parfaitement le rôle que je jouais pour les Israéliens, et ils m’ont souvent demandé des tuyaux, voire du matériel. Je n’ai jamais croisé l’actuelle cheffe, Gina Haspel, la reine du « waterboarding », nommée par Trump1. C’est pas mon monde, une ancienne espionne sous couverture qui a écumé vingt pays, pas le genre de femme que tu croises dans des cocktails. J’ai mieux connu John Brennan2, mais il ne sert plus à rien depuis que Trump lui a retiré son habilitation de sécurité, parce qu’il l’a trop emmerdé pendant la campagne sur les liens avec la Russie.

De toute façon, ça risque de revenir au même. Comme Ehud – si tant est que j’en trouve un assez couillu à la CIA –, il aura peur d’intercéder en faveur d’un ami qui a organisé, pour leur compte, ce que « la morale réprouve »…

Wait a minute ! Soyons sérieux. Elle est où, la morale, dans ce monde ? Au Vatican ? « Allo, Jésus, Mahomet, Bouddha ? Y’a quelqu’un ? »

Je n’ai jamais cru à ces foutaises. J’ai même quelques relations au Vatican, c’est vous dire, et des échanges réguliers avec quelques « gradés » du bouddhisme. Et nous avons beaucoup de « goûts » en commun… Comme me le disait mon pote Deepak Chopra, le gourou indo-américain : « Dieu est une construction, les jolies filles, une réalité » :) Bref. Voilà, c’est comme ça, quand on est mort, terminus, c’est fini, et y’a rien derrière.

Et quand bien même y’aurait un Dieu, il ne peut être qu’intelligent, et comme moi aussi, on s’expliquera.

Ça me fait penser à la fois où une petite s’est mise à pleurer au lit, en pleine séance de massage. Elle m’a dit : « Je peux sentir la présence de Dieu. » Qu’elle sentait que « Jésus veillait sur elle et l’aiderait à sauver sa vie ». Oups ! Il ne la lui a pas sauvée longtemps…

Mais, en même temps, je suis croyant, dans un sens. Ma religion, c’est d’avoir toujours cru en moi-même, ce qui m’a très bien réussi. Et je ne compte pas m’arrêter. J’ai tout organisé pour vivre encore très longtemps, j’ai pris toutes les mesures pour vivre minimum 130 ans. Et me prolonger, au-delà, en renaissant indéfiniment dans d’autres corps, avec le concours de sommités scientifiques. Le Zorro Ranch3 est entièrement dédié à ça, maintenant.

Soyons sérieux deux secondes. La vraie « morale », ou plutôt le vrai culte qui régit notre monde, si les gens en prenaient conscience, ils deviendraient dingues. Ils ne le croiraient simplement pas. Parce que ça dépasse l’entendement, et surtout qu’on les a formatés depuis des générations à ne pas pouvoir voir la réalité. Ils ont le temps de cerveau disponible d’un moustique.

Mon business – parce que c’est, avant tout, un travail que d’aucuns ont joliment appelé « piège à miel » –, c’est celui qu’on a monté avec nos petits bras avec Ghislaine, à la fin des années 80. Avec le temps, c’est devenu une usine à gaz. Ghislaine est partie, j’ai continué. Et, maintenant, ça touche à tant de gens et tant d’intérêts qu’il va falloir être autrement costaud qu’un Acosta pour s’y mesurer. Pitman n’aura pas plus les épaules que lui. Je pensais que tout le monde l’avait compris : à mettre son nez dans mes affaires, y’a que des coups à prendre. J’attends donc avec intérêt de pouvoir rencontrer perso le prochain proc’, Geoffrey Berman, pour le ramener à la raison. Je me demande comment il voit le fond des choses. Ce qu’il sait vraiment. Ce qu’il subodore. On le présente comme un « grand défenseur de l’indépendance judiciaire », capable d’affronter les pressions politiques. Vu ce qu’il va se manger, là, va falloir qu’il prenne du Guronsan. À moins qu’à Tel-Aviv aussi, on ait décidé de se passer définitivement de mes « bons et loyaux services »… Auquel cas, je déclenche l’Apocalypse.







1. Elle donnera sa démission le 19 janvier 2021.


2. Ancien directeur de la CIA entre mai 2013 et janvier 2017.


3. Propriété d’Epstein située au Nouveau-Mexique.
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« Il faut de tout pour faire un monde », disait souvent Ghislaine, une citation française, sa langue maternelle, de La Fontaine, je crois, et on a vite compris tous les deux que c’était encore plus vrai dans le domaine de la sexualité. Les désirs de ces messieurs – parfois de ces dames – sont très, très variés, et nécessitent une organisation, une ingénierie, un système dantesque. Les filles, faut les trouver, les former, organiser les rendez-vous, les soigner, et intervenir en cas de problèmes. Et ça, encore, c’était de l’artisanal, quand on a commencé fin des années 80-début des années 90. Mais quand ça a pris de l’ampleur, quand, à la demande du Mossad, on est passé à la vitesse supérieure niveau « clients », quand il a fallu, en quelque sorte, « industrialiser » le truc, on a réalisé qu’il allait falloir changer sérieusement de braquet.

Si moi, perso, je l’ai dit, mon truc, c’est plutôt les massages avec des « teenageuses », des 12-16 ans, les clients, ça ne leur a pas suffi bien longtemps. Sauf Bill, il était encore « fleur bleue », on avait peu ou prou les mêmes goûts. Ça s’est compliqué pour lui, après, avec ses conneries, Podesta et « PizzaGate1 », tout ça. Ses goûts ont évolué… Mais, avec la plupart des autres clients, il a fallu corser les choses et très vite monter en gamme. Certains étant pédérastes, il leur fallait des boys, normal. Des petits invertis qui rêvent de gloire, c’est pas dur à trouver. D’autres, des travs, des trans, etc. Fastoche, aussi. Non, là où le problème est devenu beaucoup plus complexe à gérer, c’est quand on a compris que l’âge, quel que soit le sexe réclamé, ne cessait de baisser, dans leurs demandes. Ils voulaient des enfants. Des 6-8 ans, des 3-4 ans, des bébés.

C’est dans l’ordre des choses. Plus tu gagnes de fric, plus tu en veux. Plus tu pratiques, plus tu te spécialises. Plus tu te défonces, plus il te faut du sévère. Plus tu pratiques le SM, plus t’as envie qu’en fin de séance, la mort ne soit pas simulée… T’aimes les pubères, et un jour tu te réveilles lassé, et t’appelles : « Ghislaine, t’as pas des plus petits ? »

Alors, je suis devenu « Monsieur Plus », et Ghislaine, « Madame Plus-Plus ». Parce que Ghislaine, c’est de loin la plus branchée, question déviances, la plus « sadique » au sens du marquis. Rien ne l’arrête. Aucune demande. Même un petit sacrifice humain ? Même. Alors, elle gérait en direct les « no limit guys ». Je dis pas ça pour la charger, elle est tranquille en France, mais s’il fallait vraiment le dire devant le tribunal, je le dirais. J’étais le chef, OK, aucun doute, mais ma « seconde » me dépassait largement, en matière d’inventivité dans ce domaine.

Là où on se complétait bien, c’était pour les trouver, les enfants. Rien à voir avec le réseau pépère à la Brunel, pour trouver des filles pré ou post-pubères en Europe de l’Est qui rêvent de mannequinat. Un enfant, il ne rêve pas de ça. Il rêve juste de manger à sa faim, de dormir en se sentant protégé, il rêve d’avoir des amis, des jouets et des bonbons. Si son pays est en guerre, en crise économique sévère, qu’il est à l’orphelinat, ou que ses parents sont des junkies invertébrés, il n’a rien de tout ça, et les lui promettre n’a rien de sorcier. On ne le faisait pas, nous, directement ; bien sûr, on avait les top réseaux pour. Les Roumains, par exemple, sont imbattables. Les Ukrainiens, pas mal non plus. Ils rachètent les enfants à leurs parents, et sinon ils les enlèvent. Durant la guerre en ex-Yougoslavie, on a fait ramasser tout ce qui traînait. Un coup par les Bosniaques, un coup par les Serbes. Même des casques bleus nous en revendaient. Camions à double fond, direction Rotterdam ; de là, containers aménagés, et cargo jusqu’à la maison. Moins coûteux mais plus typés, les petits au Honduras, au Guatemala ou au Salvador. Là, ce sont les cartels mexicains qui nous fournissaient. On nous a même proposé des petites Yézidies, enlevées par Daech, en 2015. Les petits Africains – bon, c’est moins demandé, sauf pour les organes –, y’en a pléthore, entre le Congo, l’Ouganda et la Sierra Leone. C’est un marché mondial extrêmement juteux, qui présente l’avantage d’être relativement discret. C’est pour ça qu’il est en train de supplanter le business de la drogue. Y’a pas de DEA2 pour les enfants, nulle part. On n’enquête pas sur des gens qui n’existent pas.

C’est là où l’achat d’une île comme Little Saint James est devenu urgent. New York et Palm Beach : trop centraux, trop visibles, trop dangereux. Le Zorro Ranch, c’est immense et paumé, mais pas tant que ça, ça reste quand même à 48 km de Santa Fe. Et on avait bien donné déjà, là-bas, on a même dû enterrer quelques filles dans le coin. Certes, le gouverneur du Nouveau-Mexique Bill [Richardson] était mon ami et mon client – il est même venu ensuite à Little Saint James –, et il avait essayé d’obtenir ma grâce en 2008 du gouverneur de Floride. Mais il était clair que ça devenait trop gros, notre histoire, il ne pourrait pas tout couvrir indéfiniment. C’est un ami loyal. D’ailleurs, à ce jour, contrairement à mes autres propriétés, le Zorro Ranch n’a toujours pas été visité par le FBI3… Il a tenu bon, l’animal.

On a donc été pragmatiques. On ne pouvait pas organiser au Nouveau-Mexique ce que les îles Vierges nous permettraient, en termes de structures. Fallait voir grand. Le client est roi. Mes amis ont mis la main au portefeuille, et je suis devenu proprio de Little Saint James. Je l’ai rachetée à Arch Cummin, un multimillionnaire dans le capital-risque. Il en voulait 10,5 millions de dollars, on a transigé à 7,95 millions. Aujourd’hui, elle vaut plus de 64 millions. J’aurais dû être dans le real estate. On a fait des travaux pharaoniques – y’avait juste une bicoque et trois pauvres bungalows –, j’ai mis dessus un ami, Edward Tuttle, l’architecte qui avait fait l’hôtel Amanpuri en Thaïlande, et l’Amanjena au Maroc. Il a tout rasé et il a bâti la maison principale (755 m2). Avec les terrasses extérieures, les escaliers et la piscine, l’ensemble faisait plus de 4 000 m2. On avait une bibliothèque pour mes 90 000 volumes, une maison de bains japonaise, une salle de cinéma et, surtout, au sommet du mont, le temple. Pudiquement, on l’a appelé « la salle de musique ». L’endroit pour ceux qui connaissent la musique, quoi… Quoiqu’il ne soit jamais rien passé dans le temple lui-même. J’y avais installé un Steinway, j’y jouais parfois et j’avais même accroché une belle photo du pape François…

Mais le mont en lui-même, sous le temple, ça, c’était du grand art. Il n’y avait pas le moindre mont à l’origine ; Little Saint James, c’est plat comme une planche à pain. Le temple, c’était l’entrée et, dessous, dans le mont qu’on avait construit, on avait un système de tunnels, qui menaient à des pièces cachées, des cryptes – car le décorum joue beaucoup dans leurs histoires –, toutes largement équipées en matériel pour les soirées, et en caméras. J’ai tout fait remblayer en février dernier, quand j’ai senti que le vent allait vraiment tourner. Six millions de dollars de travaux. Presque plus cher que l’île…







1. Théorie apparue pendant la campagne présidentielle américaine en 2016 prétendant qu’il existait un réseau pédophile organisé autour de John Podesta, directeur de campagne de la candidate, et d’autres proches des Clinton, et dont le QG se trouverait dans la cave d’une pizzeria de Washington.


2. Drug Enforcement Administration, agence fédérale américaine chargée de la lutte contre le trafic et la distribution de drogues aux États-Unis.


3. C’est désormais chose faite depuis début 2026 où y ont été lancées des fouilles par les enquêteurs, à la recherche d’éventuels cadavres.






23 juillet 2019

Bon, là, puisque j’en étais au temple hier, je dois faire un aveu. Celui qui renverserait la table au procès, si un jour il se tenait. Mais qui a envie que je le fasse, cet aveu ?

C’est celui que je n’évoque pas avec mes avocats, même s’ils s’en doutent. Celui que ne souhaitent voir rendu public ni mes « clients » ni mes employeurs. Et, avec eux, l’Amérique, et le monde entier. Et, ironiquement, celui qui me fait penser qu’à la fin, je vais m’en tirer, parce que je me répète, je ne vois aucun tribunal aller sur ce terrain-là.

Je n’ai pas de religion. Je suis juif, oui, mais pas de confession israélite. Comme je l’ai écrit avant-hier, je n’ai jamais cru à ces sornettes. Encore moins aux autres, évidemment. Si je ne crois en rien de « transcendental », ce n’est, en revanche, pas le cas de certains de mes clients, c’est peu dire. Je ne parle pas de ceux qui sont fourrés à la messe tous les dimanches, ou à la synagogue tous les samedis… Enfin, si, aussi, d’ailleurs. Certains d’entre eux ont en commun avec les agnostiques d’avoir une « autre » croyance, je veux dire leur « vraie » croyance. Pas celle pour la galerie, le charity business et autres pince-fesses sociaux à la sauce bonne conscience ; non, celle qui les anime, les fait avancer et les fait tenir debout, finalement. Qui commence par les exciter, sexuellement, je veux dire, et puis… même plus. Mais dont ils ne peuvent plus se passer tant la montée d’adrénaline est puissante.

Une croyance que je n’ai jamais partagée, au fond de moi, je tiens à le dire. Mais que j’ai eue à gérer, largement, en organisant et en participant à ses rituels, largement aussi.

C’est un véritable culte. C’est même LE culte commun à beaucoup de membres de ce qu’on appelle communément « l’élite ». S’il a différentes chapelles, différents noms, différentes divinités, et des initiés partout dans le monde, il est leur dénominateur commun, depuis la nuit des temps. Une infinité de rituels, tous plus codifiés les uns que les autres, mais qui visent tous un même but : devenir un surhomme, ou une surfemme, grâce à ces rituels initiatiques qui leur permettent de s’émanciper définitivement de toute notion morale, d’être vraiment eux-mêmes, invincibles. J’avoue que, face à la demande, j’ai bien été obligé, au départ, de me familiariser avec ces trucs ésotériques – sérieusement, je veux dire –, comme on révise son code, d’en apprendre les rites et les invocations, de passer « maître » de ce culte qui puise ses racines dans ceux de l’Égypte ancienne, dans la magie sexuelle hindoue, les écrits des théosophes, les Illuminés [Illuminati] de Bavière et la franc-maçonnerie.

De même que tous les chemins mènent à Rome, il conduit invariablement au satanisme. Lucifer, Satan, Belzébuth, là, je peux vous dire, ils s’y retrouvent tous. Même si t’auras toujours un con méticuleux de telle ou telle branche pour venir se plaindre après un rituel où il a égorgé un gosse : « Mais… on n’a pas invoqué Belial ! »

En violant des enfants, en les torturant, en les sacrifiant, et en forçant d’autres enfants à le faire – ça, c’est réservé aux leurs, car le culte se transmet de père en fils dans certaines familles –, ils sont persuadés de se régénérer, de renaître à eux-mêmes, abolissant toutes les notions judéo-chrétiennes qui nous enchaînent, grâce à la consommation – dans tous les sens du terme – de chair fraîche. De viande humaine. De sang. Si possible saturé en toxines provoquées par le stress, par la terreur de l’imminence de la mort.

Je n’ai pas été élevé comme ça, évidemment. Je ne fais pas partie de ces familles-là. Je suis une « pièce rapportée ». Quand je pense à mon enfance, à Seymour, mon père, qui était employé aux espaces verts de Coney Island, et à ma mère Pauline, assistante scolaire. Ils étaient pieux, humbles, pas friqués, mais ils aidaient toute la communauté de Sea Gate. On n’était pas dans Cannibal Holocaust, loin de là.

Ces feuilles-là, je ne vais pas les confier aux avocats demain. Je vais les plier, et les garder sur moi.
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Ce matin je me suis réveillé dans un lit, à l’infirmerie.

Hier, j’avais pressenti qu’il allait se passer quelque chose. Tartaglione était revenu à la charge, il voulait maintenant un million de dollars, sinon « il m’explosait la gueule et me faisait bouffer mes dents ». Il ricanait : « Les matons ne risquent pas de broncher, j’ai leur accord, vu que t’es un “enculé de pédo”… Si ça se trouve, on te retrouvera mort… Mais qui viendra pleurer ? » Je n’ai rien lâché, je lui ai dit qu’il n’était rien, personne, qu’il ne méritait pas d’être payé plus qu’un capo de la mafia comme « The Nose » Mancuso. Et que, d’ailleurs, comme j’étais très pote avec ce dernier, j’allais lui en parler et qu’à la prochaine promenade, c’est lui qui allait dérouiller sévère. Alors, Tartaglione a fermé sa grande gueule et m’a juste glissé : « Ben, c’est ce qu’on verra ce soir… » Je tremblais, mais je ne le montrais pas, j’ai tapé à la porte pour demander à rejoindre mes avocats. La journée a été maussade, y’avait rien de nouveau, les investigations continuaient, mais rien de saillant, on restait en surface, pas d’échos de rituels ou de nouveau-nés. Le seul truc nouveau, c’étaient des plaintes d’autres avocats auprès du directeur du MCC, comme quoi la salle de réunion n’est jamais disponible à cause de nous. Ils ont que ça à foutre ?

On a vidé les distributeurs de soda et de friandises, et j’ai un peu récupéré, dormant à moitié, assis sur ma chaise. Et, comme par hasard, c’est là que le psychologue de la prison a demandé à me voir. Je dis « comme par hasard » parce que la question du jour, c’était de savoir si « par hasard » j’étais pas suicidaire… Je lui ai répondu, texto : « Le suicide est contraire à ma religion. » Il ne m’a pas demandé quelle était ma religion. Il a dû penser : « Il a un nom juif, il a demandé des repas casher, il est donc de religion juive… » J’ai ajouté que j’étais bien trop lâche pour me faire du mal, que je déteste la douleur (j’allais encore le constater après). Enfin, je l’ai pris à témoin : « Regardez-moi bien, Docteur, je ne suis ni désespéré ni abattu, je suis un winner, un lutteur, un survivor. Notez-le. J’ai une vie formidable, incroyable, dont tout le monde rêve, et que je vais très bientôt retrouver. Notez-le. OK, là, je suis dans une passe, disons, “compliquée”, mais je vais m’en sortir, car il n’y a strictement rien dans le dossier qui n’ait déjà été jugé. Donc, pourquoi voudriez-vous que je me suicide ? » Et j’ai demandé à relire ses notes, pour vérifier s’il avait bien retranscrit le message.

Mais tu parles ! À quoi ça sert ? Ils en ont peut-être envie, d’un suicide. Ils tentent d’étayer leur dossier d’avance ? À 21 heures, en cellule, après l’extinction des feux, Tartaglione me dit : « Fais pas semblant de dormir, connard ! — Je fais pas semblant. De toute façon je dors pas. — T’as réfléchi à ma proposition ? Tu me le fais virer, le million ? » Je ne lui réponds même pas. Là, il grogne et il saute comme une masse du lit du haut par terre, et m’attrape, me colle un direct, et se met à m’étrangler. J’étouffe. J’essaye de crier, rien ne sort. Il me lâche une seconde et m’enroule un morceau de drap autour du cou. Il serre, et je comprends, il serre encore, voilà le suicide. Je me suis évanoui. J’aurais dû y rester, aucun doute.

Mais, à ce qu’on m’a dit, à 1 h 27 du matin, un maton est entré dans la cellule à ce moment-là, et m’a trouvé inanimé, en position fœtale. Sans doute qu’il venait pour constater mon suicide ? Trop tôt. Mauvais timing. Mais il a immédiatement conclu à la tentative.

Je suis donc placé ici dans le cadre de la surveillance antisuicide, en « observation psychologique » jusqu’à nouvel ordre, puisque, contrairement à ce que j’avais dit au psychologue la veille, j’ai tenté de me pendre avec un morceau de drap noué autour du cou… C’est ce qu’a expliqué Tartaglione aux matons. Qu’il dormait, que ma chute l’a réveillé, et qu’il a appelé immédiatement les secours. Personne ne m’a demandé où j’avais accroché le drap. Au plafond, y’a rien pour. Il aurait fallu que je l’accroche aux barreaux du lit du haut, celui de Tartaglione, que je m’asseye sur celui du bas et que je pèse de tout mon poids en avant, jusqu’à la mort. J’ai demandé si mes avocats pouvaient voir la vidéo de la veille, mais les caméras étaient en panne… Pas de chance ! J’ai expliqué au psy, puis au sous-directeur, ce que Tartaglione m’avait fait, ils ont écouté sans broncher et m’ont dit qu’il allait être changé d’établissement, mais que moi, je restais là, à l’infirmerie… puisque j’étais suicidaire. « On peut en reparler, d’ailleurs », a suggéré le psy. Mais va te faire foutre ! Parler de quoi, bordel ? Il veut m’hypnotiser jusqu’à ce que je dise que je suis suicidaire ?
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Je suis resté en « suicide watch » toute la nuit, et presque toute la journée. C’est une cellule tout en verre, avec les lumières allumées en permanence. On m’a supprimé tout appareil que je pourrais utiliser pour me tuer, à commencer par ma machine anti-ronflements CPAP, ce qui fait que je n’ai pas dormi. Et toutes les 15 minutes, Mickael le maton est venu voir si, malgré tout ce dispositif, je n’étais pas mort. Je viens de réintégrer ma cellule, seul. Tartaglione a été muté. Puni, même. Il a raté son coup !

J’ai retrouvé ma combinaison orange, j’avais peur qu’ils l’aient envoyée au lavage, mais non. Dedans, y’avait toujours mes feuilles manuscrites. J’en étais au culte. Curieux qu’ils aient voulu me tuer à ce moment-là… Quelqu’un lit mes feuilles au fur et à mesure ? Ou je deviens parano ?

Le culte ressemble beaucoup aux cérémonies du Bohemian Groove, club privé où se réunissaient les top guns mondiaux (de Nixon à Clinton, en passant par Reagan, Bush père et fils, David Rockefeller, Henry Kissinger ou Dick Cheney) en robe de bure devant la statue de Moloch1 dans la forêt de Muir Woods, à côté de « Frisco ». Sauf que, nous, on ne sacrifie pas des poupons en plastique en buvant du Fanta…

Voilà comment je me suis retrouvé bien souvent drapé d’une cape rouge et affublé d’une tête de taureau – je n’ai pas peur du ridicule, je le faisais très bien, étant un acteur hors pair – à invoquer le Léviathan en sacrifiant un bébé. Pour faire plaisir à ces messieurs-dames, qui l’avaient violé et torturé avant. Puis à boire son sang, et à le manger après, grillé au barbecue avec les initiés, et en le trouvant délicieux, encore.

Trouver les bébés, c’est pas le plus dur. Beaucoup de nos filles tombent régulièrement enceintes, et veulent avorter. Leur racheter le nourrisson à la naissance, c’est un bon business pour elles. Ou alors, si l’une change d’avis et veut le garder, on lui retire. À qui elle va se plaindre après ? Ghislaine était experte, pour ça. Elle supervisait les naissances. Une fois que la fille avait accouché, on lui retirait l’enfant et on la foutait dehors avec 2 000 $. On avait même installé une petite nurserie dédiée au Zorro Ranch. Elle sert encore, mais pour les miens, et ça, c’est une autre histoire.

Si y’en avait plus de dispo, de bébés, on se débrouillait toujours pour en faire enlever. Pas dans des crèches à Downtown L. A., non, plus bas, juste à la frontière mexicaine, quand ils passent, on les fait kidnapper. Ou acheter à leurs parents.

Sauf qu’au Mossad, à la base de Glilot, quand ils ont commencé à recevoir ces vidéos-là, j’ai su par Ehud qu’il y avait eu un peu de vent dans les branches. Ce ne sont pas des enfants de chœur, mais quand même… Certains ont tiqué. Au début de notre business, ça allait, dans le sens où ils n’y voyaient rien d’extravagant. Un sénateur de la Bible Belt qui se fait turluter par une petite de 13 ans, so what ? On classe, on met de côté, ça servira toujours. Mais là, c’était du matériel d’un autre tonneau… Largement utilisable, encore plus même, d’une « grande valeur ajoutée » dirais-je même, mais surtout publiquement « moralement compliqué », si ça se savait. Ce qui, bien sûr, n’est pas censé arriver, dans « services secrets », y’a « secret », mais on ne sait jamais. Imaginons que je retombe un jour… Et qu’il y ait un procès… Le grand déballage, quoi, et qu’on dise qu’ils ont couvert ça… Alors, ils ont fait ce qu’il fallait faire. Ils ont regardé ce qui se pratique ailleurs, ce que font les autres dans de tels cas. Évidemment, ni les Chinois, ni les Russes, ni les Américains ne crachent dans la soupe. Du bon matériel reste du bon matériel. Ils ont donc cloisonné en interne, et limité ceux qui avaient accès au nôtre, de matériel.

Moins on est de fous, plus on rit, n’est-ce pas ?







1. Ancienne divinité dont le culte pratiqué au Proche-Orient est lié à des sacrifices d’enfants, selon la Bible.
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Ces orgies avec sacrifices, ça m’a jamais vraiment posé problème. Des remords, non plus. Des cauchemars ? Ça, oui, un peu, du moins au début… C’était pas mon truc, à la base, cette forme de « recherche ultime » de soi-même au travers du meurtre, je l’ai déjà dit. À la limite, ce qu’elle est censée engendrer, faire de moi un surhomme, je veux bien… Si c’était vrai. Mais est-ce que ça fait vraiment de vous un surhomme ? Non. Je peux pas leur dire, mais non. Rien observé de tel. Le seul surhomme que je connaisse, c’est moi, et je ne le suis pas devenu en sacrifiant des bébés.

Mais, au départ, bon, ces trucs-là m’ont mis mal à l’aise. Perso, je n’ai pas d’enfants, mais Mark, mon frère, oui, j’ai des neveux et nièces. Donc, forcément, tu y penses, malgré toi. Alors, moi l’« Incroyant », l’« Impie devant l’Éternel », j’ai fait un truc impensable. Je suis allé voir un rabbin, à New York. Je tairai son nom, même s’il est décédé aujourd’hui, il m’avait été recommandé comme un homme de pure sagesse par un ami très croyant – qui, d’ailleurs, ignorait tout de cet aspect de ma vie. Ce rabbin était un vieil homme fin, sensé, brillant, il a tout de suite compris le sens de ma visite, ce que je lui décrivais, et m’a mis en garde, je m’en souviens comme si c’était hier.

Je ne sais plus exactement comment j’ai amené la chose, je ne voulais pas trop l’effrayer, ni qu’il me dénonce après ; donc, j’ai dû lui parler de fêtes que j’organisais et qui « dégénéraient », genre « malgré moi », sans préciser que j’organisais aussi ça. Je me souviens lui avoir parlé de petits enfants – j’ai pas osé dire « bébés » –, de rituels ésotériques avec du sang, en restant flou, et que, là, il a posé son index sur ma bouche pour me faire taire. Il m’a longuement regardé, comme s’il fouillait dans mon cerveau pour en extraire ce que je ne disais pas, et a il dit : « C’est pourquoi j’ai dit aux enfants d’Israël : “Vous ne mangerez le sang d’aucune chair ; car l’âme de toute chair, c’est son sang : quiconque en mangera sera retranché.” » C’est dans la Torah, le Lévitique, je crois. Et il a ajouté : « Ça vaut pour les humains. Même petits, Monsieur. » J’allais balbutier n’importe quoi, mais il m’a coupé : « Tu ne livreras aucun de tes enfants pour le faire passer à Moloch, et tu ne profaneras point le nom de ton Dieu. Je suis l’Éternel. » Lévitique encore, de mémoire. Et il m’a raccompagné à la porte. « Je ne souhaite pas vous revoir, Monsieur. » L’ami qui me l’avait recommandé ne m’a plus jamais rappelé.
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Je viens de relire ces dernières pages que j’ai écrites, au petit matin. Je ne peux pas les confier non plus aux avocats, je vais devoir les garder avec les autres sur moi.

Pourquoi j’y ai repensé hier, au rabbin ? Peur de mourir et d’être jugé après ? Non, après, y’a rien. Crise de conscience ? Il est évident que je n’en ai aucune, que je m’en targue et que j’en suis fier. La conscience, c’est bon pour les minus, les pauvres, les nuls, les migrants. Nous sommes l’élite, nous sommes les forts, nous sommes les prédateurs. De tous temps, à toute époque, dans chaque civilisation, il y a eu les forts, en petit nombre, et les faibles, la multitude. Nous n’avons pas à nous embarrasser les neurones avec ce qui serait bien ou ce qui serait mal. Nous laissons les fadaises de la Torah, ou pire, des Évangiles, sans parler du Coran des Muslims, à ceux que ça concerne. Les pauvres. Ils n’ont rien sur cette terre, il faut bien les laisser croire qu’ils auront quelque chose après, une fois morts. À la limite, si la pilule est moins amère grâce à ça, pourquoi pas ? Tant que les « religions du Livre » les poussent à accepter leur sort, elles nous servent. Elles sont nos alliés, en quelque sorte, car elles font d’eux un immense troupeau résigné d’avance. Alors pourquoi je ressasse ?

On organisait régulièrement des week-ends no limit à Little Saint James, notamment aux solstices – qui comptent beaucoup dans le culte. La règle était simple : pendant trois jours, chacun fait ce qu’il veut. Vraiment. Tout ce qu’il veut. On lâchait dans l’île des ados, filles et garçons, et des enfants. La chasse pouvait commencer. Filmée, 88 caméras. C’était des week-ends à thème, donc déguisés. Carnaval de Venise, adorateurs de Baal… C’était varié. On s’occupait de tout : on allait les chercher avec mon Boeing, de L. A. ou New York jusqu’à Saint Thomas, puis rotations d’hélico jusqu’à la maison. Là, dans leurs chambres, les attendaient leurs costumes, et toutes les drogues qui existent. Et même, à chaque fois, une nouvelle, on faisait toujours fabriquer un petit cocktail inédit, histoire qu’ils tiennent les trois jours. Après, ils se débrouillaient. Libres enfants de Summerhill1… Parfois, ils s’attaquaient même aux membres du personnel – on avait 70 employés –, pourtant censés se cacher pendant les trois jours. Tant pis pour eux, ils connaissaient la règle.

Les participants invités n’étaient pas tous liés par le culte, ni même toujours des satanistes, des occultistes et autres adorateurs de Moloch. Le culte, ils n’y comprenaient rien. La plupart étaient juste des imbéciles heureux. Mais riches. Qui s’ennuient 99 % du temps, dans leurs vies de merde de mecs riches. Qui, une fois qu’ils ont additionné les maîtresses et les putes, les partouzes et le bondage, les mineures et la torture soft, lorgnent vers la « nouveauté ». La dopamine, l’adrénaline, l’ocytocine et les endorphines font le reste. Dépravation absolue, noirceur extrême, explosion de tous les tabous, voilà le cocktail qu’on leur prépare et qui leur fait péter la tête. Plus le plaisir immense de savoir qu’ils partagent un « secret », qui leur confère la supériorité absolue. Après ça, no doubt, ils sentent qu’ils font partie de l’élite. Plus y’a de codes, d’énigmes, de prières, de chants, de déguisements, plus ça les excite. De vrais gosses. Les amateurs de théories de la conspiration les imaginent tous en génies absolus du mal, violant des enfants et se partageant le monde… C’est leur faire beaucoup trop d’honneur. Si c’était que ça, les choses seraient plus simples. Mais c’est mal les connaître. Une poignée d’entre eux sont ainsi – les initiés –, mais leurs suiveurs sont juste bêtes, narcissiques, incultes et puérils.

Le sang des innocents galvanisant des bœufs aveugles… Ça ferait un bon titre de tableau pompier du XIXe, ça. Si je ne crois pas en Dieu, je suis forcé de reconnaître qu’à la longue, je commence à constater l’existence du diable – puisque, d’une certaine façon, je suis devenu pratiquant. Pratiquant mais pas croyant ? Bah, finalement, comme la plupart des soi-disant croyants de toutes les religions, non ?

Quand Bannon m’a récemment posé la question « Tu te prends pour le diable en personne ? », je lui ai dit : « Non, mais j’ai un bon miroir. » Il a cru que c’était une boutade. Il aurait dû savoir que le diable a horreur des miroirs.

 

J’ai vu si souvent les « esprits impurs », décrits dans la Torah, prendre possession de mes invités… Ça me fait penser à ce passage très drôle des « Évangiles », celui où le prétendu Messie incarne une légion de démons en troupeau de pourceaux qui se précipitent dans un lac. C’est exactement ça : je les incarne en pourceaux. Mais ça ne fait pas de moi un messie. Ils couinent trois jours à plaisir, puis on remballe. Allez hop, les pourceaux, dans le Boeing ! Et le personnel nettoie.

Est-ce le dibbouk qui me hante ? Cet être surnaturel auquel mon mentor [Leslie H. Wexner2] croit si fermement, qui fait qu’il se réveille toujours inquiet, en fusion, parce que le dibbouk le pique et lui donne – me disait-il – une « démangeaison de l’âme » qu’il appelle « shpilkes » en yiddish, qu’on pourrait traduire par des « fourmillements », des « piqûres d’épingle » ? Son dibbouk l’a titillé comme ça, enfant jusqu’à 12 ans, puis plus du tout. Et, un beau jour, à l’occasion d’une balade en montagne près de Vail, dans le Colorado, où il a eu très froid, il est revenu. À 40 ans, au moment où Wexner est devenu milliardaire. Il ne l’a plus jamais lâché depuis. Un dibbouk, dans notre folklore religieux, désigne un esprit humain désincarné qui, en raison de ses péchés passés, erre sans repos jusqu’à ce qu’il trouve refuge dans le corps d’une personne vivante. Avec Leslie, il l’a trouvé. Wexner n’en fait, d’ailleurs, pas mystère, je me souviens qu’il avait même raconté ça au New York Magazine vers 1985. Il avait expliqué que c’était son dibbouk qui le poussait à « errer de maison en maison, à en vouloir toujours plus, à avaler des entreprises plus grandes que la sienne ». Toujours plus d’argent et de pouvoir, sans fin. Il disait que le dibbouk était une partie intégrante de son génie des affaires, mais qu’il le maintenait atrophié, en déséquilibre, comme émotionnellement retardé, la partie de lui la plus précieuse restant à la traîne…

Dans le pool house, à Little Saint James, on avait aménagé une trappe qui tombait directement dans la mer. À l’issue du week-end, les cadavres (immangeables) disparaissaient par là. Mais, récemment, en avril, on a dû se faire livrer de l’acide sulfurique, 200 litres. Les garde-côtes des îles Vierges des États-Unis surveillaient l’île non-stop en bateau, pour le compte du FBI, c’est certain.







1. École autogérée pour enfants de 5 à 16 ans, fondée en 1921 par le psychanalyste Alexander S. Neill et proposant un mode alternatif permissif à l’éducation traditionnelle, selon un principe de liberté d’aller en cours ou non. Ses « élèves » avaient le droit de « faire des bêtises », ce qui n’a pas été sans susciter débats et controverses.


2. Homme d’affaires américain, ex-PDG de Limited Brands, entreprise comptant, entre autres, la marque Victoria’s Secret parmi ses filiales.
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Quand j’y repense, je peux dater le vrai début de mes ennuis : il remonte à fin septembre 2002, le 28, je crois. Un entrefilet, dans la rubrique mondaine « Page Six » du New York Post. Un petit papier de rien sur la visite humanitaire de l’ancien président Clinton et de sa fondation en Afrique en compagnie de Kevin Spacey et Chris Tucker, à bord du Boeing 727 personnalisé de son « nouveau bienfaiteur » : moi.

La boulette totale. Je ne sais pas quelle mouche m’a piqué d’organiser ce voyage, c’était insensé, débile. Ghislaine m’avait prévenu : « Tu crois pas que c’est too much ? » La gloriole, sans doute. « Trimballer un président, ça vous pose un homme… » Enfin, ce genre de vanité inutile… et contre-productive au possible. Jusqu’alors, j’avais toujours pris soin à ce qu’aucun journal ne parle jamais de moi… Et, un mois plus tard, boum ! Grand portrait élogieux dans le New York Magazine : « Jeffrey Epstein : le mystérieux homme d’affaires international. » Je m’en serais passé. Un second portrait dans Vanity Fair a suivi. Là, j’ai décroché mon téléphone pour prévenir Graydon Carter, le directeur canadien du journal, qu’il pourrait prendre sa retraite définitive s’il publiait les témoignages de Maria Farmer et Annie Ward, les deux premières foldingues à avoir porté plainte contre moi. Il les a coupés, mais, n’empêche, trois ans plus tard, la première enquête du FBI était déclenchée. Mon nom n’aurait jamais dû apparaître nulle part. Au journaliste du magazine qui m’a interviewé pour le premier petit papier, j’avais fait celui qui plaisantait : « Si mon objectif ultime était de rester discret, voyager avec Clinton était un mauvais coup sur l’échiquier. » Le pire, oui. La tournée passait par cinq pays (Ghana, Nigeria, Rwanda, Mozambique et Afrique du Sud) et elle visait à attirer l’attention sur la lutte contre le sida. Elle n’a braqué les feux que sur moi. À bord se trouvaient, outre Clinton et ses collaborateurs, des agents de la CIA, les vedettes Spacey et Tucker, l’homme d’affaires Ronald Burkle, l’ex-secrétaire aux Transports Rodney Slater, Ghislaine et quatre petites, dont Chauntae Davies, la préférée de Bill à ce moment-là. À chaque décollage, fidèle à sa légende, il se faisait sucer. Tucker et Spacey étaient bourrés non-stop. Moi, j’ai écumé Cape-Town [Le Cap] pour trouver des nouvelles recrues, des tignasses blondes de type boer ; d’ailleurs, on a ramené la grande Juliette avec nous. Le reste du temps, on visitait des orphelinats et des hôpitaux, c’était… comment dire… sinistre.

Bill est évidemment aux abonnés absents, aujourd’hui. Il m’a lâché. Après la prison, en 2009, il a coupé net les ponts. J’avais pourtant largement contribué à sa première campagne, dès 92, puis arrosé celle d’Hillary en 99 pour son poste de sénatrice, sans parler des donations à répétition à leur Fondation bidon, et du nombre extravagant de filles que j’ai pu lui fournir. Et de mon silence de plomb en 2016, au moment la campagne présidentielle. J’avais dit à un ami : « Si je sors ce que j’ai en magasin, ni Hillary ni Donald ne passent le cap du premier tour. » Trump, j’avais les vidéos. Quant à Hillary, j’avais obtenu une copie de son dossier intitulé « assurance-vie », dans lequel se trouvait le fameux fichier « FrazzleDrip » provenant du laptop de son conseiller Anthony Weiner. Des vidéos de torture de mineures. Des agents de police de New York en ont, d’ailleurs, vu une partie, avant d’aller vomir. Le culte est répandu.

Bill ne veut plus entendre parler de moi, il nie tout en bloc comme au moment de la petite Lewinsky, il dit à qui veut l’entendre : « J’aurais préféré ne jamais l’avoir rencontré, voyager dans l’avion d’Epstein ne valait pas les années de questionnement qui ont suivi. » Alors que moi, je suis resté muet comme une tombe lorsqu’on m’a questionné sur lui. Lors de ma déposition en 2016, dans le cadre de la plainte de cette saleté de Giuffre contre Ghislaine, j’ai invoqué le cinquième amendement à chaque question sur lui, genre « Décrivez tous les dîners que vous avez eus avec Bill Clinton ? », « Listez tous les endroits où vous et Bill Clinton avez été ensemble ? », « Clinton a-t-il visité votre île privée ? » … J’ai pas moufté.

J’aurais pu leur en dire, des trucs. Leur expliquer pourquoi quand Bill se tape une petite comme Giuffre, c’est pas anodin. Un exemple : en juillet 2000, les négos du sommet de Camp David II entre Arafat, Clinton et Barak. Bill était en fin de mandat, il voulait partir en beauté, en faiseur de paix auréolé de gloire. Couronner sa présidence d’un accord historique au Proche-Orient. C’était présenté comme la négociation la plus ambitieuse jamais tentée entre Israéliens et Palestiniens. Bill forçait la main de Barak, il voulait qu’Israël lâche beaucoup de lest. Trop. Rétrocéder 95 % de la Cisjordanie aux Palestiniens, plus une forme de souveraineté partagée sur Jérusalem-Est. Inacceptable. Ehud a fait traîner jusqu’en janvier 2001, jusqu’à une ultime tentative en Égypte. Bill s’agitait dans tous les sens, il savait qu’à la fin du mois, il quitterait la Maison-Blanche, il voulait impérativement aboutir avant. Là, il a reçu une enveloppe avec une disquette. Il a regardé le contenu de la disquette. Le 27 janvier, les deux délégations ont publié un communiqué laconique, genre « les parties n’ont jamais été aussi proches d’un accord mais n’ont pas eu suffisamment de temps pour conclure les négociations ». Et George W. Bush a succédé à Bill.

Ghislaine, de son côté, est restée proche des Clinton, elle a même été invitée au mariage de leur fille Chelsea en 2010, et elle participait aux conférences de l’ONG « Clinton Global Initiative ». Dire que Bill était le meilleur client de ma « compagnie aérienne personnelle » serait un euphémisme. Début 2000, il était carrément de tous les vols, et je dois reconnaître qu’avant son ingratitude actuelle, c’était un convive drôle, charmant, et toujours « très en forme ». Mais, depuis, je me suis laissé dire qu’il avait tourné au vinaigre. L’âge rend souvent le vicieux encore plus vicieux – et pitoyable. Des échos qui me reviennent de leurs petites soirées « Pizza » entre démocrates me le confirment. Faudrait pas croire : je n’ai pas le monopole du vice…

Ce soir, c’est étrange, Ghislaine me manque. On ne se voit plus très souvent. Faut dire qu’elle a plus ou moins « refait sa vie », en se mettant à la colle avec Scott Borgerson, une asperge de la tech, qui pèse à peine 5 millions de dollars. Elle l’a rencontré à Reykjavik, dans un pince-fesses qu’elle avait organisé pour « The TerraMar Project », l’ONG bidon qu’elle a créée pour « sauver les océans ». Comme il était féru d’Arctique, et ancien garde-côte, elle l’a bombardé directeur de l’organisme. Épuisant, comme job. Il ne fait strictement rien. Mais je suis rassuré de savoir que c’est lui qui veille désormais à la survie du monde marin… Comme si Ghislaine s’était intéressée aux océans… Pour faire trempette à Little Saint James, ça oui, et encore, les jours de mer d’huile.
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Avant mon arrestation, comme j’avais entendu des bruits comme quoi ça s’agitait de nouveau au FBI sur mon compte, je m’étais dit qu’il serait temps de préparer un contrefeu pour rétablir la vérité, la mienne. Ça faisait dix ans qu’Al Seckel, le mari d’Isabel (Maxwell, la sœur de Ghislaine) nettoyait Google pour remplacer « pédophile » par « philanthrope » quand on tapait mon nom. J’avais aussi largement graissé la patte à Steve Bannon, qui m’avait longuement interviewé pour monter un documentaire à ma gloire, comme celui que j’ai payé à Jack Lang, mon ami français qui ressemble à Khadafi mais qui préfère les Amazones sans « e ». Lui, c’est un phénomène. Inoxydable, tiré de partout, inaltérable phénix, culturel à Paris et cul tout court à Marrakech.

Bref, j’arrose tout le monde, mais on n’a vu aucun des deux docs. Et il y avait toujours des rumeurs qui ressurgissaient sur mon passé « sulfureux »… J’avais donc décidé de faire écrire un livre sur moi. J’avais même une idée d’auteur, pas n’importe qui, un journaliste connu, James B. Stewart œuvrant dans The New York Times, s’il vous plaît. Et il était venu dîner au manoir à NYC. Les photos sur mon bureau du prince héritier Mohammed ben Salmane, de Clinton et de Woody Allen lui en avaient mis plein la vue. Pour le chauffer à blanc, je lui avais dit que je connaissais plein de détails intimes sur des personnes riches, célèbres et puissantes, quelles dérives sexuelles affectionnent Di Caprio, Lady Gaga, De Niro ou Ashton Kutcher, quel type de drogues ils veulent, et que j’étais prêt à tout révéler dans le cadre de ce livre. Je lui ai dit qu’avec moi, depuis toujours, y’avait un truc : les gens se sentent en confiance. « Ascendant Capricorne. Adaptabilité extrême. Aptitude à déchiffrer les êtres », disait Sue, mon astrologue. Je ne mentais pas, ils sont prompts à me confier leurs secrets, persuadés que mes propres « méfaits » sont bien pires que les leurs… Cela dit, ils n’ont sans doute pas tort, pour la plupart. Mais le journaleux a décliné, il a bredouillé qu’il était déjà occupé par un autre livre… Il doit regretter son erreur, maintenant. Ma « confession » aurait valu de l’or.

En juillet 2016, y’a trois ans de ça, il y a bien eu un livre qui est sorti sur moi, Filthy Rich des nommés Patterson et Connolly, celui avec un sous-titre à rallonge : « Un milliardaire puissant, le scandale sexuel qui l’a détruit, et toute la justice que l’argent peut acheter : la vraie histoire scandaleuse de Jeffrey Epstein ». Il a fait un four total. Le pitch, c’était que quelqu’un qui a de l’argent (moi) peut se sortir de n’importe quelle situation. Tu parles d’un scoop… J’ai commandé cinq exemplaires sur Amazon – soit un par avocat. Ils n’ont pas dû en vendre beaucoup plus… Pourtant, c’étaient les mêmes « victimes » qui témoignaient contre moi dans ce bouquin que celles dans la série de papiers de cette vielle chouette de Brown dans le Miami Herald, en novembre dernier, sauf que dans le livre de 2016, elles étaient anonymes. Les « clients », j’en parle même pas, pas un mot sur eux. Les auteurs pensaient sortir une bombe, mais ils avaient oublié le détonateur. De notre côté, on a laissé pisser, et on a bien fait. C’était d’une telle prudence juridique que personne n’a bronché, même pas Acosta qui se faisait pourtant assassiner nommément, lui. On a juste passé quelques coups de fil aux médias pour limiter les éventuels échos, Acosta a dû faire pareil, et le livre a été enterré.
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Depuis ce matin, j’ai un nouveau codétenu, Efrain « Stone » Reyes. Une crème d’homme, comparé à Tartaglione. Il s’est fait choper y’a un an pour trafic de crack et d’héroïne dans un HLM près du zoo du Bronx. Il a tout de suite compris la situation : « Tout le monde t’en veut, ici, on dirait ? » On ne peut pas mieux dire.

À 11 heures, les avocats ont eu confirmation. Ma libération sous caution est refusée. J’avais raison. Motif, toujours les mêmes. Je suis « un danger pour la communauté » et je présente un sérieux risque de fuite, en raison de ma richesse, de mes jets privés et de mes propriétés internationales. La preuve ? J’ai la bougeotte, j’ai effectué plus de 20 vols internationaux ces derniers mois. Évidemment, pour des cols blancs qui rêvent toute l’année de leurs quinze jours de vacances aux Bermudes…

Je ne crois pas que ma fuite leur fasse réellement peur. Ils agissent sur ordre. Il faut que je reste ici, point barre, et j’aime pas du tout ça. Dans n’importe quelle autre affaire, un type de mon calibre, au bout de dix jours comme là, on l’aurait sorti. Moi, non. Pourquoi ?

Parce que si je réfléchis bien, à froid, je ne comprends toujours pas ce que je fais là. Je retourne une question, une seule, dans mon cerveau : Trump a beau être déglingué du bulbe, il ne peut pas avoir fait cette connerie de me lâcher, surtout maintenant qu’il est à la Maison-Blanche. Il a vraiment tout à perdre. Comme je disais, s’il est acculé un jour, si le scandale éclate, le seul moyen qu’aura ce rat pour s’en sortir, ce sera de bombarder l’Iran.

Mais si c’est pas lui ? J’ose pas y penser. Si l’ordre vient de plus haut, c’est qu’il a été pris en en mesurant toutes les conséquences. Et pour les éviter, le procès ne se tiendra jamais, je serai mort avant.

Je déprime, on dirait. Faut qu’on s’en tienne à l’acte d’accusation, et aux réponses à leur fournir. Rester dans l’esprit de 2008. Me calmer. Lâcher quelques noms. En rester aux massages. Après tout, ils n’ont rien évoqué d’autre.

J’aurais dû rester tranquille à Paris dans mon appartement avenue Foch. Jamais on ne m’aurait arrêté à Paris. Lorsque De Niro a eu affaire à la justice française là-bas, pour un cas assez similaire, le juge a dû lui présenter ses excuses vite fait. Les autorités ne se mêlent pas de sexualité, là-bas. Et pour cause, ils en croquent tous, c’est leur chasse gardée, ces petits plus, ces extras (et le silence qui va avec) font partie intégrante de leur art de vivre depuis toujours. La France a un héritage libertin – loin de la frigidité protestante de nos Pères fondateurs –, elle a toujours su conserver les idées larges, bien plus que chez nous. On y défend encore la vraie liberté de baiser avec qui on veut, quel que soit son genre, ou son âge. Et ça ne s’ébruite jamais. Leurs journalistes ont une énorme qualité : ils travaillent très peu, et uniquement sur les sujets qui leur sont imposés. Rien à voir avec notre putain de « culture de l’investigation » à l’anglo-saxonne.

À l’origine, c’est Ghislaine qui m’a conseillé d’acheter à Paris, d’abord à cause de ses origines, et puis, comme elle disait, parce qu’« à Paris la liberté sexuelle est un droit de l’homme, à Londres, c’est un délit si tu n’as pas pris ton thé d’abord ». C’est toujours un vivier géant pour dénicher des petites, la mode y est omniprésente, l’art aussi, et la nourriture, je n’en parle pas – même si je déteste les restaurants, je n’y vais jamais, manger au milieu de gens, quelle idée ! J’ai l’impression d’être dans le métro – mais, surtout, là où cette capitale surpasse toutes les autres, c’est grâce à ce qu’ils appellent entre eux « la frivolité ». Une légèreté dans l’air, une aptitude au plaisir, une ville de grâce. On a fait de sacrées parties, avenue Foch, un peu comme celle de New York, mais avec peut-être encore plus de « surprises », tant les Français peuvent être imaginatifs. L’appartement était équipé en caméras, y compris le salon chinois et la salle de massage. En général, on lançait deux invitations distinctes, celle pour le dîner de 20 h 30 et celle pour la soirée à 23 heures. Au dîner, il pouvait y avoir le prince Andrew, les Gates, Ehud Barak, Steve Bannon, plus les Français Jean-Luc Brunel, Jack Lang et sa fille Caroline, les amis de la banque Rothschild, Olivier Colom, le conseiller diplomatique de Nicolas Sarkozy, Fabrice Aidan du Quai d’Orsay, le chef d’orchestre Frédéric Chaslin, et une myriade de petites – précédemment « testées et approuvées ». Après le dîner, restait qui le voulait, et la fête pouvait commencer.

C’était pas bien compliqué de jouer sur la naïveté des petites, Jean-Luc était passé maître incontesté dans l’art du pipeau. C’était le joueur de flûte de Hamelin. Un papa gâteau : boîtes de nuit branchées comme les Bains Douches ou le Palace, champagne, ecstasy, il savait comment les faire rêver, en leur permettant de côtoyer des stars et des politiques, mais surtout de vraies mannequins célèbres, elles s’y voyaient toutes déjà. Puis, il les ramenait chez lui, avec quelques copains play-boys, un rail, un dernier verre aromatisé au Rohypnol et hop ! Le lendemain, elles avaient tout oublié. Les plus mignonnes, il les amenait ensuite chez moi, avenue Foch, et on les testait à nouveau. On avait un carnet et leur mettait des notes de 1 à 20 sur chaque performance, orale, vaginale, anale.

Si elles portaient plainte, ça n’allait jamais bien loin, on avait toutes les relations nécessaires pour calmer le jeu. Je me souviens même d’une d’entre elles, elle a voulu insister, le flic l’a violée. La frivolité française, quoi !
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Les chiottes de la cellule sont cassées. Déjà c’est pas évident d’y aller en présence du yéti chauve. Surtout quand on souffre de constipation, mais je ne voudrais pas être vulgaire. Là, depuis deux jours, elles font un bruit permanent, lancinant, qui te scie le cerveau en deux. Comme une respiration de tuyau asthmatique. Par moments, je me bouche littéralement les oreilles, et je reste prostré, assis par terre dans un coin, à divaguer. Si ça se trouve, on me retrouvera mort comme ça, recroquevillé.

Qu’est-ce que je possède vraiment, au fond ? Là, plus rien, à part ma combinaison orange. Au-dehors ? Environ 500 millions de dollars. Suis-je riche ? Non. J’aurais pu gagner dix fois plus. Mais on ne peut pas tout avoir. Mon autre « job » ne le permet pas vraiment. Je suis là pour frayer avec les très gros poissons, et les faire jouir sous l’œil de caméras. Pas pour devenir l’un d’eux. Mais c’est déjà pas mal, vu d’où je viens.

Depuis que j’ai eu les honneurs de Vanity Fair en 2003, chacun connaît les détails de ma « légende dorée ». Je viens du quartier juif de Sea Gate, Brooklyn, avec un père jardinier pour la Ville et moi, dans l’ordre de mes préoccupations, je jouais du piano, je plaisais aux filles et j’étais doué en maths. Si bien que j’ai eu mon diplôme de fin d’études deux ans avant les copains, j’ai intégré la Cooper Union en Maths sup, que j’ai lâchée en plein milieu un an et demi après, pour intégrer l’Institut Courant de sciences mathématiques de l’université de New York, que j’ai lâché, lui aussi, après trois ans pour me retrouver à poil, sans diplôme, à part celui du lycée. Mais j’ai quand même été engagé à la prestigieuse Dalton School, comme prof de maths et de physique. C’était une école pour fils et filles à papa, dans l’Upper East Side, pas loin de là où j’habite maintenant, à 50 K$ l’année. Je portais un manteau de fourrure de pimp [maquereau, proxénète] sur une chemise ouverte sur une chaîne en faux or, et je baisais toutes les étudiantes. Ils m’ont viré au bout de deux ans, pour « lacunes académiques »…

J’aurais dû finir sous un pont, sauf que juste avant d’être lourdé, lors d’une rencontre parents-profs, j’avais tapé dans l’œil d’un financier, un papa à sa fifille étudiante à la Dalton qui a décelé en moi un futur « génie du business » – que je n’ai jamais été – et m’a fait engager par Alan Courtney « Ace » Greenberg chez Bear Stearns, la banque d’investissement la plus cotée de Wall Street… Je me suis d’abord retrouvé à aller chercher des cafés pour un trader à la con, que j’ai vite supplanté pour gérer en direct les portefeuilles de ses clients fortunés, dont Edgar Bronfman Jr. que j’allais retrouver bien plus tard. Honnêtement, je me suis bien amusé, enfin au moins un temps avant de me retrouver au chômage – j’y viens –, prenant vite goût à la coke, aux putes, aux limousines avec chauffeurs, mais pas aux grands millésimes, car je n’ai jamais bu une goutte d’alcool. Bref, Wall Street en 81-82, soit tu chopais le melon à une vitesse stratosphérique, soit tu… chopais le melon à une vitesse stratosphérique. L’ayant chopé, donc, j’ai tapé 25 000 $ dans la caisse pour prêter à un copain, le tuyautant sur un « coup » d’actions immanquable (du 1 000 % en dix minutes qu’on devait se partager) et qui a foiré. Greenberg a tiqué, mais il a couvert. Et là, moins drôle, la SEC1 m’a épinglé pour avoir enfreint les règles de vente d’actions pour mon client Bronfman. Je me suis retrouvé SDF du jour au lendemain et, descente de coke oblige, en dépression. Mais pas longtemps.

À l’origine du début de ma véritable « fortune », gagnée « légalement », si j’ose dire – quoique ce terme ne veuille pas dire grand-chose, passé un certain niveau de revenu ; enfin, je veux dire hors activités de renseignements, parce que c’est pas ça qui m’a fait gagner ma vie –, il y a « le Sir », le trafiquant d’armes britannique Douglas Leese, que j’ai déjà cité et que j’avais rencontré en 81, au moment d’Iran-Contra. Leese avait monté avec Adnan Khashoggi et le prince saoudien Bandar ben Sultan Al Saoud l’accord d’armement « Al-Yamamah » s’élevant à 43 milliards de livres sterling, soit le plus gros contrat d’armes jamais conclu par le Royaume-Uni. Khashoggi m’a vite repéré, comme je l’ai déjà écrit en tant que « chasseur de primes financier ». J’étais pas manchot, j’avais au moins appris ça à la Bear Stearns. Et, comme j’étais à la rue, j’ai mis mon talent au service de ce qu’on appelle « la zone grise ». Pour te déplacer des fonds à la vitesse de la lumière, j’étais un Spoutnik. Un simple ordi, Caïman-Singapour-Malte-Fidji-Luxembourg-Jersey-Trinité-et-Tobago et retour, terminé ! Du bonneteau, pour moi. J’avais aussi remarqué que l’Arabe savait s’entourer de très jolies et jeunes filles, sur son yacht Nabila – qu’il a revendu au sultan de Brunei, qui le cédera, à son tour, à Trump alors que ce clown peroxydé a le mal de mer… Après les réunions, y’avait toujours des petits afters avec des girls pour détendre tout le monde, et je m’étais dit que ça, c’était vraiment bien vu. Je sais qu’il filmait tout ça, ça m’avait impressionné, ce sens de la « délicate attention »…

Des années plus tard, en 1987, je n’étais plus en affaire avec Khashoggi – qui, d’ailleurs, allait tomber l’année suivante à cause de Marcos, ce fou furieux des Philippines –, mais toujours un peu avec sir Leese qui m’a présenté Steven Hoffenberg. Leese me serinait depuis longtemps : « C’est dommage, un mec comme toi, végéter comme ça à Wall Street. Tu perds ton temps. Le vrai pognon n’est pas là. » Avec Hoffenberg, il n’y a pas été avec le dos de la cuillère, il lui a dit (je cite de mémoire) : « Jeff est un génie, c’est le meilleur pour vendre des titres. Parce qu’il n’a aucune boussole morale. » L’équivalent d’un CV en or, pour Hoffenberg.

Il m’a engagé comme consultant pour sa société, la Towers Financial Corporation, m’installant dans un prestigieux bureau, dans les Villard Houses à Manhattan, à 25K par mois. Et, ensemble, on a fait les quatre cents coups. Je lui ai appris deux-trois trucs essentiels, sans me vanter. Entre 88 et 93, on a levé plus de 400 millions de dollars en vendant des obligations et des billets à ordre à des investisseurs débiles, juste en leur présentant de faux états financiers qu’ils gobaient à qui mieux mieux… L’argent nous servait : 1/ à nous arroser, 2/ à payer nos menues dépenses d’exploitation et 3/ à rembourser les premiers investisseurs.

C’est très exactement ce qu’on appelle une pyramide de Ponzi. Ensuite, on a vendu pour 272 millions de billets à ordre, à travers six placements privés, toujours basés sur des chiffres de revenus et d’actifs inventés, pour dissimuler la véritable condition financière de la Towers Financial Corporation, qui était, bien entendu, un puits sans fond. Ça nous a un peu grisés, on était jeunes… Alors, on n’a plus senti nos grosses têtes, et lancé des raids ratés, comme lorsqu’on a tenté de prendre le contrôle de la compagnie aérienne Pan Am… C’était un peu gros, les gens ont commencé à douter de nous. Enfin, à douter de Hoffenberg, de Brater et de Rosoff qu’on avait mis à la tête du bordel, pas de moi. La Towers Financial Corporation s’est effondrée sur elle-même en 93 et, deux ans plus tard, Hoffenberg a pris 20 ans ferme, ayant plaidé coupable d’avoir escroqué nos investisseurs de 475 millions de dollars. Il a dû les rembourser au cent près. Il est con, aussi : il aurait plaidé non guilty, une enquête aurait été ouverte et je serais tombé dans la nasse. Il était furieux que j’échappe à tout. Après, Hoffenberg a bien tenté de m’incriminer, disant que j’étais le « coconspirateur non inculpé » – ce qui était parfaitement vrai – mais que j’avais été « protégé », car j’étais « nécessaire à la CIA ou au FBI pour le renseignement, parce que [je] manipulais le renseignement américain pour les organisations étrangères » – ce qui était parfaitement idiot, parce qu’on ne peut pas faire les deux. Dans cette affaire, j’ai été protégé, évidemment. Mais, en l’occurrence, pas par la CIA ou le FBI. Par les « organisations étrangères » qu’il ne nommait pas, et qui se comptent sur un seul doigt. Ni du côté de Maxwell, ni au-dessus à Tel-Aviv, on ne voyait d’un mauvais œil que je fasse un peu de business, parallèlement. Au contraire, même. En haute mer, ça te permet de croiser de plus en plus de gros poissons.

J’y repense ce soir, c’est vraiment dommage que je ne sois jamais parvenu à établir un lien direct avec Poutine. Aujourd’hui, ça aurait pu régler la question, ou au moins arranger les choses. Poutine fascine Trump. J’aurais pu lui donner les clés de Trump, lui expliquer comment il fonctionne, ce chien. Comment lui donner l’impression qu’il gagne – il adore gagner – en lui faisant tout perdre. Mais il est trop méfiant, le « Cheval noir », comme ils l’appelaient du temps où il était au KGB. J’ai tenté d’établir le contact trois fois ; la dernière, c’était encore y’a quelques mois, via mon copain Thorbjørn Jagland, l’ancien Premier ministre norvégien, secrétaire général du Conseil de l’Europe2. Refus poli, ils m’ont proposé Lavrov3 en lot de consolation, et y’a pas eu de suites. Pourtant, j’ai donné des gages. Le Forum économique de Saint-Pétersbourg, c’est moi qui l’inondais de filles pour le FSB, et c’était le « Super Bowl du kompromat ». Et je leur ai offert l’an passé, sur un plateau, des « informations » sur Trump avant son sommet avec Poutine à Helsinki. Qui, visiblement, ont eu leur petit effet. Le lendemain, je me souviens que Larry Summers4 était en panique, il m’a même écrit un mail : « Les Russes ont-ils quelque chose sur Trump ? » Je m’en souviens à cause de la formulation, il disait : « Ce qu’ils ont vu aujourd’hui était dégoûtant, même selon leurs propres standards ! »







1. Securities Exchange Commission, régulateur boursier (dit « gendarme de la Bourse ») américain chargé d’édicter les règles des marchés financiers aux États-Unis et d’en contrôler la bonne application.


2. Il a occupé le poste jusqu’au 18 septembre 2019. En 2026, il fait l’objet d’une enquête, pour des soupçons de « corruption aggravée », à cause notamment de ses liens passés avec Jeffrey Epstein.


3. Ministre russe des Affaires étrangères.


4. Ex-ministre américain des Finances, sous Clinton.
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Un matin de 85, j’étais dans le New York-Palm Beach en first – j’avais pas encore d’avion – et qui vient s’installer à côté de moi ? Un mec un peu gras, la mèche collée sur le front, le genre qui travaille même dans l’avion pour montrer qu’il est aussi important que débordé. Il me dit qu’il est vice-président d’Aon, un géant des assurances et qu’il s’appelle Robert Meister. On parle, et comme je suis le grand artiste du bullshit, imbattable pour capter un mec, je lui en mets plein la vue sur ma réussite dans la finance. Alors, on sympathise, et il me lâche qu’il est courtier en assurance pour Leslie H. Wexner. Le dibbouk ! Enfin, je l’appelais pas comme ça, évidemment. Pas encore.

Là, il m’intéresse vraiment, d’un coup. Il me dit que le milliardaire de l’Ohio est en pleine expansion, que ses petites culottes Victoria’s Secret et ses t-shirts Abercrombie & Fitch cartonnent, que son empire Limited Brands casse la baraque. « Aurait-il besoin d’un conseiller financier par hasard ? », je lui fais sur un ton « just jokin’ ». Il me dit : « Il a déjà Harold Levin, mais faut voir, why not ? Je lui en parle. »

Bref, trois jours après, on déjeune avec lui et Wexner.

Je sais déjà qu’entre-temps, Wexner s’est rancardé sur moi, en appelant Élie de Rothschild qui lui a confirmé que je représentais bien les intérêts de leur famille en France, et qu’il était plus que satisfait de mes prestations. Je continue, d’ailleurs. Encore récemment, nous avons signé ensemble avec la Edmund Rothschild Holding un contrat de 25 millions de dollars, le prix de mes conseils en analyse de risques et sur l’utilisation d’algorithmes pour faire bondir leurs portefeuilles.

En ajoutant le « R » des Rothschild au « R » des Rockfeller, je pouvais me vanter d’avoir réuni les deux « R » à mon service. J’étais une Rolls-Royce.

David Rockfeller, notre relation date déjà de 1989. Dans un premier temps j’avais rejoint le conseil d’administration de la Rockefeller University, l’un des centres de recherche fondamentale les plus prestigieux au monde. Sauf que c’était surtout un mouroir, composé de Nobels et de chercheurs, tous plus à l’ouest les uns que les autres, qui parlaient encore des avancées de la médecine et de la pharmacopée comme en 1950. Ils n’avaient pas pigé qu’on avait changé d’époque. En science aussi, le nerf de la guerre, c’est l’argent. On est désormais dans un monde où les chiffres, le nombre d’entreprises, la gestion de portefeuille doivent être équilibrés. Idem pour la recherche et les labos. La statistique va tout dominer, ne loupez pas le coche ! Ils avaient besoin d’un mec pour leur expliquer ça. C’était un peu comme expliquer le rock à des premiers prix de flûte du Conservatoire, ils hallucinaient, il a fallu les booster. Ma méthode a plu à David, et il m’a proposé d’intégrer la Commission trilatérale, avec l’aval de Kissinger. Il fallait remplir un formulaire, j’ai regardé la liste des personnes qui y siégeaient ; il y avait Bill Clinton, Paul Volcker, et tous les grands leaders américains, asiatiques avec, à chaque fois, une très longue description de leur carrière. Ils m’ont demandé d’écrire ce que j’aimerais voir dans ma présentation. Alors, j’ai écrit « Jeffrey Epstein, juste un bon garçon » – ce que je trouvais drôle.

David avait créé la Trilatérale pour que la politique et le business se rencontrent. Ça partait d’une idée simple : dans la plupart des pays, les politiciens sont élus pour quatre ou huit ans maxi, contrairement aux familles royales, en Angleterre ou au Moyen-Orient. Quelqu’un est là pendant quatre ans, puis hop, il n’est plus là ! C’est absurde, car la nature a horreur du vide, et la finance encore plus. Les seules personnes qui peuvent assurer la stabilité et la cohérence des démocraties sont les hommes d’affaires. C’est donc à eux que revient la charge de diriger le monde. Parce que la plupart des dirigeants politiques mondiaux ne viennent pas du monde de la finance, ils sont issus d’un milieu populaire, et ils ne sont devenus des dirigeants que parce qu’ils ont un talent, celui d’obtenir des votes. Ils ne sont doués que pour ça. Ce ne sont pas des scientifiques, ni des intellectuels, et encore moins des grands penseurs. Ce sont des politiciens et l’argent, ils n’y comprennent rien. Mais ils ne peuvent pas l’avouer.

Dans certains pays africains, ils ont été disc-jockeys ou généraux ; dans les nôtres, ils peuvent avoir été acteurs comme Reagan, ou même comique à la télé comme ce Zelensky qui vient d’être élu en Ukraine. Résultat : globalement, pas la moindre expertise en matière d’argent. Encore moins de diplômes en finance. Et c’est leur principal problème. Pour eux, un prêt, par exemple – enfin la notion qu’ils en comprennent – se limite à leur propre compte courant, ou à remplir leur déclaration d’impôts… Du coup, la plupart des dirigeants mondiaux commettent des erreurs fondamentales lorsqu’il s’agit d’argent, au niveau national, international ou institutionnel. Pas du leur, attention ! Mettre de côté, ça, ils savent faire… Mais, par exemple, si on leur dit que leurs actifs ont augmenté, ils pensent que c’est une bonne nouvelle. Ils sont contents, ils se croient riches, et ça s’arrête là. Ils ne comprennent même pas que leurs actifs correspondent à ce que les autres leur doivent. S’ils passent de 200 milliards de dollars d’actifs à 1 000 milliards, cela signifie que les autres leur doivent 800 milliards supplémentaires, pas qu’ils disposent de 1 000 milliards. Bref, comme je l’avais fait dans son université, David m’a demandé d’aller faire l’école à tous ces politiciens interchangeables.
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Revenons à mon bon dibbouk, Leslie Wexner. Il sait donc, le jour où on déjeune, que Rockfeller et Rothschild sont derrière moi. Et que je parle aux grands de ce monde, à la Trilatérale. La partie est donc gagnée d’avance. Il ne me reste plus qu’à lui démontrer – sans aucun mal – que son petit conseiller financier Harold Levin – qui, m’avoue-t-il, m’a traité de « rat » devant lui – est un gros nul qui, en plus, tape allègrement dans la caisse.

Et Wexner me file sa place.

Enfin, ça n’a pas été aussi rapide que ça. Mais presque.

Parce qu’entre-temps, Maxwell lui a également fait passer un message : lui et ses amis de la base de Glilot fondent de grands espoirs sur moi. Et qu’ils ont besoin pour moi d’un poste « en vue », compte tenu de mes activités parallèles dans le renseignement. Un alibi, quoi.

Wexner étant un philanthrope majeur pour Israël, il a très bien compris le principe, et m’a aussitôt nommé. Je fonde alors direct – avec l’argent pompé sur le Ponzi business de la Towers Financial Corporation – la « J. Epstein & Company », société de gestion financière dont le principal client sera Wexner. Le seul, à vrai dire. Je reste très secret sur mes autres clients. Et pour cause, je n’en ai aucun… Dès le lancement, j’ai mis la barre très haut en disant : « Je n’accepte pas de clients qui stagnent en dessous du milliard de dollars. » Je suis le meilleur, je ne travaille donc que pour les meilleurs. Alors que je suis un trader horriblement moyen, je l’ai déjà dit. Pas grave. C’est le genre d’annonce qui te posait direct, à Wall Street, surtout en 88. J’étais l’un de ces golden boys célébrés par le cinéma de l’époque – mais en nettement moins demeuré, et sans la coupe mulet. Résultat : je travaille tout à fait officiellement pour Wexner, c’est une carte de visite en or, et on verra bien si d’autres pigeons pointent leur bec.

En vrai, je n’en ai aucun besoin.

En juillet 91, Wexner me donne un « power of attorney », la procuration illimitée sur sa fortune personnelle. Et je deviens le PDG fantôme de toutes ses boîtes. J’embauche les gens, je signe les déclarations de revenus, j’achète et je vends ses actifs, j’emprunte en son nom, je gère ses propriétés. Quand il y a le moindre souci, un mauvais payeur ou un crétin qui se pointe, je gère aussi. Wexner est timide. Moi j’ai une « équipe » pour ça. Des bœufs, des colosses ; tiens, mon ex-coloc Tartaglione aurait été parfait. Me voilà donc à la tête de centaines de millions de dollars, sans avoir à demander à Wexner son avis sur ce qu’on en fait.

Je m’amuse beaucoup avec les mannequins de Victoria’s Secret en me faisant passer pour le talent scout de la boîte. Les essayages de lingerie, c’est par ici que ça se passe. Et les essayages sans lingerie aussi. Et gare à celles qui résistent… Une modèle, Alicia Arden, piètre idiote, a bien tenté de dire, à ce moment-là, que je l’avais tripotée à ce titre, au Shutters on the Beach de Santa Monica, mais ça n’a eu aucune suite. Ces années-là, tout passait crème. Après, j’ai confié les tâches de recrutement et d’essayage à Brunel, puis à [Daniel] Siad et plein d’autres, j’avais plus le temps.

J’ai fait acheter à Wexner le manoir du 9 East 71st Street dans l’Upper East Side pour 13,2 millions de dollars. Celui qu’il m’offrira sept ans plus tard. Gratos. Pour services rendus. À tous points de vue… Mais pas sexuels, Leslie a jamais été porté sur la chose. À peine une pipe ou deux dans le Boeing, et encore, par une « vieille » d’au moins 25 ans.

Pendant ce temps-là, en parallèle, notre « sex machine » commence à tourner à plein régime. Nous avions développé tranquillement le système avec Ghislaine. Faut dire aussi que son carnet d’adresses était vraiment dingue. On ne tapait plus dans le menu fretin, on avait que du lourd à gérer. La salle de massage de New York ne désemplissait plus, les soirées à thème au manoir s’enchaînaient, on faisait presque les trois-huit. Harvey Weinstein, Leon Black, Glenn Dubin, Alan Dershowitz, Joe Staley, ça ne désemplissait plus… On allait avoir besoin de beaucoup plus argent.

Et il se trouve que Wexner a fondé cette année-là (1991), le Mega Group pour « Mutual Economic Group of America », avec Charles Bronfman, le roi des spiritueux, et son frère Edgar Jr. dont j’avais géré le portefeuille du temps de mon passage à la Bear Stearns. Un club uniquement sur invitation. Un réseau d’élite philanthropique influente au service d’Israël. Y’avait tout le gratin… Ronald Lauder (fils d’Estée Lauder), Michael Steinhardt, énorme gestionnaire de hedge funds et grand donateur pour les écoles, le vieux Max Fisher, le roi du pétrole, ancien membre du « Purple Gang » (la mafia yiddish de Détroit) pendant la Prohibition, et même Steven Spielberg, qui passait de temps à autre. Robert Maxwell en était, bien sûr, enfin… jusqu’à sa mort. Le message de Glilot est passé : le Mega Group devait nous aider.

Comme je l’ai dit, nos activités pour le Mossad avec Ghislaine nécessitaient des investissements majeurs. Primo, à un tel niveau, elles méritaient maintenant salaires pour Ghislaine et moi – et on a été assez gourmands. On n’avait rien demandé, pendant des années, mais y’a des limites. Grâce à nous, ils tenaient un monde fou.

Et puis, pour travailler correctement, il nous fallait des lieux « à nous ». Pas des motels de bord d’autoroute à Chappaquiddick, où tu vas niquer vite fait ton assistante, comme ce pauvre crétin de Ted Kennedy…

Des lieux VIP qui en jettent, où nos moguls aient envie d’aller, qui soient à leur niveau de luxe et d’exigence. Que ce soit pour une fiesta, un week-end ou plus – ces fameux « plus » que je ne voyais pas encore arriver… –, il fallait des endroits top niveau, qu’ils s’y sentent chez eux, que ça ne les change pas de leur univers. Des lieux trendy, sécurisés et, bien entendu, équipés « son et images ».

D’où l’achat, à ce moment-là, de ma première résidence « présentable » sur El Brillo Way à Palm Beach, à 2,5 millions de dollars, à côté de celle de Trump, Mar-a-Lago.

Puis, plus tard, en 98, de l’île de Little Saint James dans les Caraïbes, 8 millions, en même temps que le don par Wexner et l’aménagement du manoir à New York, et, enfin, en 2016, une grande partie de l’île voisine de la petite, Great Saint James, 19,5 millions.

De vraiment « à moi », je n’avais que le Zorro Ranch, que j’ai bâti en 93. Mais qui servait déjà bien. Et qui sert encore, mais à tout autre chose maintenant, un grand projet, on y viendra.

Le Boeing 727 de Wexner – sempiternellement désigné par le ridicule sobriquet de « Lolita Express » dans la presse à scandale – est aussi devenu le mien, pour la même raison, même si c’est sa boîte qui continuait à en payer l’entretien. Il m’a beaucoup servi pour trimballer mes « clients », amis, et nos « pleasure very little wives » successives dans mes propriétés, et de par le monde. C’est fou ce que le « fantasme de l’avion » est encore si répandu. Ils ne peuvent pas attendre d’être arrivés, ça doit être l’altitude, c’est plus fort qu’eux, à peine la « vérification de la porte opposée » faite, faut qu’ils s’y mettent ! Clinton, je l’ai dit, était le champion toutes catégories pour ça…

En 2006, lorsque le FBI a commencé à gratter sur moi, Wexner a pigé que ça pouvait vite dégénérer et on a convenu de couper les ponts, du moins officiellement. Nous avions prévu un petit scénario en cas de catastrophe. Un, Wexner déclarait : « Il a été convenu entre nous que M. Epstein devait se retirer de la gestion de mes finances personnelles. » Deux, il pleurnichait : « Nous avons découvert qu’il avait détourné de vastes sommes d’argent, à moi et à ma famille. » Trois, il devait estimer ça à « 46 millions de dollars » pile. Quatre, nous signions un accord à l’amiable, hors justice évidemment, et je versais les 46 millions à sa « Wexner Foundation ». Cinq, il renonçait à toutes poursuites. Et c’est ce qu’on a fait, on s’en est tenu au plan prévu à ce moment-là. Mais, contrairement à ce qui se raconte, nous sommes toujours restés très, très proches.
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J’ai eu droit à une visite chez le psy du MCC qui tenait à s’assurer, comme il a dit, que je « tenais le coup ». « Toujours pas suicidaire, malgré votre tentative du 23 ? » Non, pas du tout. Mais ça sert à quoi de lui répondre ? Qu’est-ce qu’il peut comprendre à ma psychologie, ce nain débile ?

J’ai une psychologie, un univers personnel que je qualifierais de « rare », de « très inhabituelle ». Je veux toujours du nouveau et je veux que ça aille vite. J’ai écrit deux fois « je veux ». Je suis volontaire. Et aussi, à la fois nerveux, pressé, curieux de tout et, en même temps, totalement dépourvu de peur, de culpabilité et plus encore de « honte ». À cause de l’absence de ces trois derniers traits humains, considérés comme des « pare-feu » fondamentaux dans les pseudo-démocraties « avancées » qu’on encourage la plèbe à porter au pinacle – et qui prennent racine dans l’éducation judéo-chrétienne –, on pourrait en conclure que je suis un pur sociopathe. Mais non. Car pour un sociopathe, je suis hyperfonctionnel. Je suis un « sociopathe sociophile ».

Sociophile, en premier lieu, parce que je partage une passion très répandue, appelons ça la « luxure », avec un réseau incroyablement étendu. Dans la finance d’abord, puis dans tous les camps politiques, y compris les présidents actuels et passés des États-Unis, et du monde entier. Ajoutez à ça ma curiosité sans limites pour toutes les idées novatrices – et mon pognon – qui ont attiré à moi nombre de mathématiciens, de physiciens, de scientifiques cognitifs, de chercheurs en intelligence artificielle, d’économistes et de biologistes, parmi les plus célèbres de notre époque.

Le prix Nobel de physique Murray Gell-Mann – il a découvert le quark –, le physicien Stephen Hawking qu’on ne présente plus – je lui avais fait faire un tour en sous-marin autour de Little Saint James, il a adoré –, le paléontologue et biologiste évolutionniste Stephen Jay Gould, le neurologue Oliver Sacks, George McDonald Church, l’ingénieur en biologie moléculaire ayant travaillé à l’identification des gènes qui pourraient être modifiés pour créer des humains supérieurs, ainsi que le physicien du MIT1 Frank Wilczek, également lauréat du prix Nobel, n’en jetez plus !

Je ne me considère pourtant pas comme un véritable scientifique, je déteste plus que tout leur mécanisme de consensus où tout doit être évalué par les pairs. Quand une idée est bonne, elle est bonne, pourquoi perdre autant de temps à la discuter ?

J’ai une ouverture d’esprit radicale, sans égale, j’aime tout ce qui est original, brillant, révolutionnaire. J’aime par-dessus tout ce qui n’est pas considéré comme « casher », admissible ou « moralement condamnable ». Surtout, même. Je n’ai que foutre des positions retranchées de tel ou tel camp idéologique et autres tabous publics. J’ai une vista, des « marottes à visée scientifique », comme disent les jaloux et les imbéciles. Et la certitude qu’il faut transformer le monde, en faisant table rase des pseudo-acquis indiscutables au nom de la morale. J’ai dépensé des millions de dollars pour leur donner réalité, en les soumettant aux meilleurs esprits que j’ai pu trouver – que j’ai tous financés. C’est ce que j’appelle les « algorithmes génétiques ». Ils vont changer la face du monde. Mais sans lui demander son avis.

Mon premier accès au monde scientifique, je le dois à ce bon vieux loustic de John Brockman, le célèbre imprésario culturel de tout ce que New York peut compter de nobélisés. Toujours dans les bons coups, celui-là. Jeune, il a zoné dès la fin des années 60 dans le sillage coké d’Andy Warhol, du Velvet Underground et de Paul Morrissey. Il m’a introduit en 96 à la Edge Foundation, son salon qui « pense l’aujourd’hui » en mêlant intellectuels, savants et génies de la tech… Que du lourd : Steven Pinker, Richard Dawkins, Daniel Dennett, Ian McEwan, Yuval Noah Harari, Steve Wozniak, Nassim Nicholas Taleb, Daniel Kahneman. Soit 90 % d’hommes, notez bien !

L’idée maîtresse de Brockman était d’éveiller à ce qu’il appelait poliment la « sagesse endormie » des sciences humaines. En clair : aux chiottes le politiquement correct, le multiculturalisme, le féminisme, la théorie postcoloniale, les études queer, et autres conneries à la Obama, place à la réalité !

Notre philosophie, elle est très simple, vieille et solide comme le roc : le monde nous appartient, à nous les prédateurs, qui sommes au sommet de la chaîne alimentaire, désignés par la nature pour asservir les autres. Oui, je prône un retour à une vraie science raciale, mais pas dans sa version allemande des années 30, car elle était viciée dès le départ. Si l’établissement d’une race aryenne supérieure tombait sous le sens, la folie des nazis fut de nous en exclure, nous les Ashkénazes, jusqu’à programmer notre élimination avec la « solution finale ». Hitler s’est trompé de « peuple élu ». C’était méconnaître la vraie histoire de notre peuple. Depuis Arthur Koestler et sa Treizième Tribu, chacun sait que les Ashkénazes d’Europe de l’Est sont les descendants du peuple khazar, converti au judaïsme, et non ceux d’anciennes populations sémitiques du Proche-Orient. Ceux-là existent, mais ne peuvent rien revendiquer. S’il est évident qu’une race d’hommes blancs aux yeux clairs – ceux de la même origine que moi – ont été biologiquement dotés par la nature d’une intelligence largement supérieure qui les destine à diriger le monde, pourquoi continuer à le taire ?

Cette question essentielle de l’eugénisme était, d’ailleurs, posée dans un des articles les plus consultés du site web de la Edge Foundation – qui, excusez du peu, a quand même été élu comme « site le plus intelligent du monde » par The Guardian anglais…

Mais, sans ma générosité – dans les 700 K$ –, toute la gamme « d’événements exclusifs » de cette fondation n’aurait juste pas existé, ni les allers-retours de ses membres à Little Saint James, ni le « dîner des milliardaires » annuel qui faisait frayer à la même table des pointures comme Bezos, Brin, Gates, Page et Musk avec les scientifiques. Les milliardaires apprécient toujours beaucoup de pouvoir fréquenter des penseurs médaillés et des chercheurs de renom qui considèrent l’exploitation des plus faibles comme une chose aussi bonne que naturelle. Ça les conforte dans l’idée qu’ils sont dans le vrai, et ça leur confère un vernis d’intelligence supérieure qu’ils n’ont pas souvent. En retour, les savants sont là parce qu’ils aiment tout simplement l’argent. Le luxe. Et les plaisirs qui vont avec, bien sûr. Comme disait Noam Chomsky, c’est à nous les observateurs cool – les types intelligents – d’imposer les illusions nécessaires et les simplifications puissantes pour maintenir ces pauvres simplets (milliardaires) sur la bonne voie…

Bill Gates, par exemple. Je le surnommais « le puceau ». Enfin… au début. Après, il a su nager sans ballonnets. Je l’ai rencontré en 2011 et, presque aussitôt, sa femme Melinda m’a pris en grippe. Elle a tout de suite pigé ma double casquette vis-à-vis de Bill : dealer et mac. Un tournoi de bridge ? Je lui fournissais de l’Adderall, un truc contre le TDAH2, pour qu’il reste concentré. Une MST ? De la doxycycline, qu’il filait écrasée dans son thé à Melinda, vu qu’il lui avait refilée. Les filles russes, physicienne nucléaire ou joueuse de bridge, c’était son grand truc, quoiqu’il ait des problèmes d’érection, et qu’il soit membré comme un mulot. Son problème, c’est qu’il se voyait en grand philanthrope, mais que dès qu’il ouvrait le bec, il était si chiant qu’il faisait fuir tous les éventuels donateurs. Je me suis démené pour l’aider à monter son bazar de fondation – dont j’ai eu l’idée, d’ailleurs –, la plus grande structure de fonds caritatifs. Je le conseillais financièrement, je calmais son principal en sciences et technologies Boris Nikolić quand il devenait trop gourmand sur sa part pour faire échapper Gates au fisc, je lui ai offert Kathryn Ruemmler, ma compagne de l’époque, comme avocate, et j’éteignais les incendies quand la presse menaçait de l’épingler.

Par exemple, en 2015, quand le virus Ebola a ravagé l’Afrique, et qu’il est allé faire une conférence TED sur le thème « La prochaine épidémie : nous ne sommes pas prêts ! », pour demander la création d’une infrastructure de réponse sanitaire mondiale, je lui ai suggéré l’idée de créer une branche offshore dédiée à la détection et aux vaccins. Un dispositif à la fois financier et « philanthropique », qui reste dans la sphère institutionnelle, permettant de gérer la prochaine pandémie tout en tirant profit. Nous avons aussi créé des fonds de dotation, bénéficiant de sérieux avantages fiscaux, qui permettent aux donateurs de placer des capitaux dans la gestion d’une pandémie, d’en garder le contrôle et d’influencer les résultats – quels vaccins, fabriqués par qui, etc. –, le tout sans apparaître.

Ça ne l’a pas empêché de rompre toute relation ensuite, en m’inondant de mails qui ajoutaient l’insulte à la blessure de cette rupture, m’implorant de supprimer les e-mails concernant sa MST, ses demandes de médocs pour Melinda, et ses problèmes de pénis.







1. Massachusetts Institute of Technology, établissement de recherche américain spécialisé dans la science et la technologie situé à Cambridge, près de Boston.


2. Trouble déficit de l’attention avec ou sans hyperactivité.






4 août 2019

Je me suis levé à 4 heures. Je ne dors pas. Les idées fusent de partout. Je dois tout dire. Il ne me reste, sans doute, pas tant de temps que ça.

Ma grande idée, le but ultime de ma vie, est d’établir une race supérieure. Au départ, je me suis inspiré de la « Nobel Prize Sperm Bank » inventée par le millionnaire Robert Klark Graham. Son « Repository for Germinal Choice » (le nom officiel) était une banque de sperme conçue pour collecter celui des lauréats du prix Nobel afin de peupler le monde futur de leur génie. La banque a donné naissance à 217 enfants avant la mort de Graham. Je compte en produire infiniment plus.

C’est en route au Zorro Ranch. Je suis en train de faire féconder 20 femmes simultanément avec mon sperme, pour donner naissance à une lignée d’enfants porteurs de mon ADN. Mais ce ne sera qu’un début, mon petit apport à l’avenir du monde. Je veux recruter d’autres donateurs éminents, des génies, artistes ou scientifiques, des êtres d’exception, pour ensemencer à terme une nouvelle race de leaders. Avec les capitaux du secteur privé. Car si on attend un feu vert officiel des politiques, ils formeront des myriades de comités d’éthique, et on attendra mille ans. Il sera trop tard, le métissage aura gagné, on aura une race unique de 10 milliards de demeurés café au lait tirant sur le jaune.

La longévité que nous offre aujourd’hui le transhumanisme doit être réservée à une élite. J’ai pris les mesures pour qu’à ma mort, mon cerveau et mon pénis soient cryogénisés, afin que, dans l’avenir, on puisse les utiliser pour me réincarner, soit directement, soit sous forme de clone, soit en me faisant renaître.

Pourquoi aurais-je versé plus de 30 millions de dollars au programme de dynamique évolutive de Harvard ? Pour avoir une déduction d’impôts ? Pour me faire bien voir ? Non, parce que c’est là que ça se passe. C’est là qu’on pense l’eugénisme du XXIe siècle. Je sais, le mot est mal vu, mais entre chercheurs, non. Surtout depuis qu’on l’a rebaptisé « transhumanisme ». Depuis le début du XXe siècle, la science qui consiste à décider quelles vies humaines méritent de croître ou d’être éliminées a toujours été financée par les universités, célébrée par l’élite intellectuelle, avec l’aval des gouvernements. Les États-Unis ont mené, sans que personne ne trouve à y redire, des programmes de stérilisation forcée dans plus de 30 États, pendant des dizaines d’années. Les faibles d’esprit, les mal cuits, les inaptes, on les stérilisait. « Trois générations d’imbéciles, ça suffit ! », disait l’arrêt Buck v. Bell1 en 1927. Je ne parle même pas du sort réservé aux Noirs et aux autochtones indiens…

L’arrêt Buck v. Bell a servi de modèle juridique aux lois de stérilisation forcée des nazis, leurs avocats de la défense l’ont explicitement cité en exemple au procès de Nuremberg.

Après la guerre, tout a continué, mais en douce, sous d’autres appellations : contrôle démographique, génétique comportementale, psychologie évolutionniste… Car tout le monde est d’accord : certaines vies humaines ont plus de valeur que d’autres. Ce qui a changé, c’est la méthode. La « morale » condamnerait aujourd’hui qu’on zigouille ouvertement les cloportes ? On déclenche une pandémie, on les laisse dépérir, c’est la même chose. Personne de sensé n’a renoncé à la race supérieure.

La psychiatrie a été notre meilleure alliée objective. Ce sont nos psychiatres américains qui ont prouvé la légitimité scientifique de l’eugénisme. Ce sont eux qui ont pensé les catégories diagnostiques de « qui est apte » et « qui ne l’est pas ». Tout être dont le comportement s’écartait de ce qui était jugé normal – par l’élite – était éliminé. Les faibles, les pauvres, les Noirs ? À l’asile, à l’hospice, en prison. Le docteur Samuel Cartwright avait très bien décrit, dès le milieu du XIXe, les deux maladies mentales propres aux esclaves noirs : la drapétomanie, ce tropisme irrépressible pour la fuite, et la dysesthésie, cette apathie générale, cette paresse congénitale, cette mollesse passive au travail. À l’époque, on leur coupait les doigts de pied pour éviter la fuite, on les fouettait pour qu’ils travaillent. Aujourd’hui, la pharmacopée a pris le relais : on les gave de calmants, d’opioïdes, puis on leur refile du Fentanyl à bas prix dans la rue, fabriqué par d’autres inaptes, les Mexicains.

Je prends un exemple : est-ce « raciste » de vouloir aider les Noirs à se développer, afin de devenir un jour réellement les égaux des Blancs ? Pour moi, non, mais pour la société actuelle, vous connaissez la réponse : ils sont déjà nos égaux. Pourtant, je n’invente rien, l’écart entre les résultats scolaires des Afro-américains et ceux des autres enfants est largement documenté, dans notre pays. Mais, voilà, il est considéré comme scandaleux de vouloir changer cet état de fait grâce aux avancées scientifiques. C’est considéré comme « eugéniste » ; alors, rien ne change. On préfère avoir des générations de crackheads [camés, toxicos] et de délinquants dans les rues, pour toujours ? Pour améliorer leur situation, il faudrait peut-être commencer par accepter cette infériorité raciale évidente. Est-ce « nazi » de dire que les Noirs sont génétiquement prédisposés à être moins développés intellectuellement que les Blancs ? Alors, je suis nazi, et Noam Chomsky avec moi, puisqu’il accepte d’en débattre. Nous ne devons plus avoir d’œillères.

J’ai travaillé la question avec Joscha Bach, scientifique cognitif allemand que je finançais y’a trois ans au MIT. Je lui ai demandé s’il serait possible – hypothèse d’école, car je n’en vois pas l’intérêt – de rendre les Noirs plus intelligents. Les capacités motrices des enfants noirs se développent plus rapidement que celles des enfants blancs, au détriment d’un développement intellectuel plus avancé. Joscha dit que cela s’explique par le fait que les Africains sont adaptés à un mode de vie plus axé sur la course et la chasse, contrairement aux Européens qui se sont adaptés depuis des millénaires au travail, dans le cadre de l’agriculture. Ça peut présenter des avantages : si je me trouve dans la forêt et que je dois fuir un lion ou trouver un moyen de ne pas être dévoré, et que mon concurrent est un Africain local, c’est moi qui serai dévoré… Ils ont l’intelligence nécessaire pour faire face à leur environnement local. Mais pas pour le reste. Joscha pense que ça pourrait être modifié en prolongeant génétiquement la neuroplasticité du cerveau chez les enfants noirs.

Les Blancs ont une enfance plus longue que les Noirs, ils passent plus de temps dans la petite enfance, l’enfance et l’adolescence. Chaque couche cognitive nécessite un temps considérable pour être formée, avant que la neuroplasticité ne s’estompe, et que la couche suivante ne soit formée. Les Noirs atteignent donc leur maturité intellectuelle dans un laps de temps beaucoup plus court que les Blancs, mais avec moins de couches. Résultat : elle est plus limitée. Du point de vue de l’IA, c’est comme si les Noirs traitaient moins de données d’entraînement. La solution serait donc de travailler à un programme génétique à grande échelle qui prolonge la neuroplasticité de leurs cerveaux, permettant ainsi aux enfants noirs le développement d’une cognition plus abstraite / symbolique. C’est faisable, aujourd’hui. Mais les wokistes ne l’accepteront jamais, alors que ça irait dans leur sens, non ? Voilà tout le paradoxe du monde actuel. On a les outils, mais pas de couilles.

C’est comme cette volonté absurde de prolonger indéfiniment la vie des habitants de toute la planète. Organiser la mort massive des personnes âgées ou infirmes tombe sous le sens. Il est temps. Il est évident qu’il y en a trop. Que ça nous coûte trop cher, pour rien. Et, à l’ONU, on continue à imaginer des programmes pour lutter contre la famine… Regardez ce que fait la nature : si le cerveau se débarrasse des neurones inutilisés, pourquoi la société devrait-elle conserver leur équivalent ? La réponse, c’est de généraliser partout l’euthanasie, et à marche forcée.

L’humanité du futur me remerciera.







1. Par cette décision, la Cour suprême des États-Unis autorisait la stérilisation de certaines catégories de personnes, tels les « épileptiques et les faibles d’esprits ».






5 août 2019

Ce qui me passionne plus que tout, c’est ce qui existe mais qu’on ne peut ni quantifier, ni voir. L’exemple le plus simple, celui que j’aime donner pour expliquer où je veux en venir, c’est celui de la célèbre colle qu’on pose aux lycéens en maths : « 1 divisé par 0, ça donne quoi ? » Et la réponse, c’est : « Évitez ça. C’est un gouffre insondable. » Vous ne pouvez définir la réponse que comme étant indéterminée, parce qu’impossible mathématiquement à déterminer. Mais, en fait, le problème « 1 divisé par 0 » nous dit autre chose, il nous dit que nous entrons dans un monde étrange où nous ne savons pas ce qui se passe. La réponse est que cela ne s’explique pas.

Dans la vie réelle, cela se traduit par « nous ne savons pas ce qui se passe lorsque nous sommes réellement à la limite. » C’est cette limite-là que je veux repousser. D’où mes dons au « Santa Fe Institute », centre de recherche indépendant spécialisé dans l’étude des systèmes complexes, liant physique théorique, biologie et économie, qui présente l’avantage d’être situé pas loin du Zorro Ranch.

Nous avons beaucoup travaillé sur la question qui découle finalement de la devinette « 1 divisé par 0 ». Peut-on mathématiser et, du coup, prédire les choses les plus subtiles de la vie, comme les sentiments, par exemple ? Non. Nous avons réalisé qu’il y avait des choses qui, malheureusement, échappent à toute quantification. À commencer par le principal, la différence entre être mort ou vivant. Dans les années 40, Schrödinger a écrit un livre très célèbre là-dessus, Qu’est-ce que la vie ?. Il essayait de répondre à ce problème. Peut-on décrire, de manière formelle, la différence entre les choses vivantes et les choses mortes ? La réponse est non. Qu’est-ce qui anime les gens ? Leur esprit ou leur âme, appelez ça comme vous voudrez. Leibniz dit – je schématise –, que l’âme est étrange parce que Dieu a pris des substances chimiques, qui ne sont que de la matière, des substances, et qu’il a réussi à rendre cette matière capable de penser. N’est-ce pas étrange ?

Moi, je ne crois pas en Dieu, et je parle d’esprit, bien sûr. Mais peu importe. Ça reste étrange. Avez-vous déjà vu quelqu’un mourir ? Quand il meurt, c’est indéniable, quelque chose s’en va. Les fameux 21 grammes. Il n’y a aucun doute à ce sujet, il existe en nous une force vitale animée qui nous quitte lorsque nous mourons. Mais que nous ne savons toujours pas définir par des équations, parce que c’est la limite, là où les mathématiques moulinent à vide. Je pense que nous avons besoin d’un système d’analyse entièrement différent pour essayer de comprendre ça. De même que, dans le domaine de la physique des hautes énergies, nous essayons d’expliquer la matière noire, l’énergie noire, dont on voit bien qu’elle existe sans parvenir à la matérialiser, je pense que ce qu’on appelle l’« âme » est la matière noire du cerveau. Si on regarde l’endroit de la matière noire, on ne voit que du vide, tout en sachant que ce n’en est pas. On est arrivé aujourd’hui aux limites de la science telle qu’on l’a connue, qui ne décrit que les choses que nous connaissons déjà dans le monde physique. Il faut maintenant un autre mot que « science », et une autre approche.
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Ils m’ont « oublié » dans la douche. Tout nu. Deux heures, à attendre qu’on me rende ma combinaison orange… Un oubli ? Non, une brimade des matons de plus, pour le « pédo ». C’est pas que j’avais froid, on crève de chaud cet été, mais les douches, c’est pas du tout l’endroit où t’as envie de traîner, ici, surtout moi. Heureusement personne n’est venu, à part « The Nose » Mancuso, qui avait oublié sa serviette. Lui, il se balade comme il veut, ici. Aucune animosité à mon égard, peu de risques avec ce que je lui refile par mois. On a un peu parlé bitcoins, il voulait des conseils, il n’y comprend pas grand-chose. Après, je m’y attendais pas, il m’a regardé et s’est mis parler de mon sexe. Il m’a dit : « Elle est bizarre, on dirait une tête de tamanoir. » Remarque, c’est pas faux ; d’autres fois, on m’a dit une poire. Elle est plus pointue du bout, quoi.







7 août 2019

En salle de réunion, j’ai eu Dershowitz au téléphone sur le portable de Reid. J’ai pas droit aux appels sur les téléphones des avocats, on a profité de la pause dej’ des matons. Alan voulait me parler d’urgence. À peine bonjour, et il me fait : « Demande à voir le procureur et dis-lui, les yeux dans les yeux, que tu es un agent du Mossad. Que tu n’as pas agi pour ton compte. Et je te fais acquitter. Direct. » J’en suis resté bouche bée. J’ai dit : « Et ils abandonneraient les poursuites ? »

« Exact », il a répondu. Il est gâteux, Dershowitz.

Il sait très bien que je ne peux pas dire ça sans leur accord. Remarque, ce qu’il ne sait pas, en revanche, c’est que je n’ai plus aucun contact avec eux. Qu’Ehud fait le mort. Si je parle de ça au proc’ et qu’ils nient derrière, je suis mort. Et c’est qu’ils feront à coup sûr. Ce que Dershowitz ne pige pas, c’est que c’est pas à moi de le dire, c’est à eux de faire passer le message. Je n’ai plus aucun espoir côté Trump, il ne bougera pas, cette enflure. C’est à Ehud de jouer. Pourquoi m’a-t-il abandonné ? Bon, c’est vrai, il n’a plus trop la main. Il vient de tenter de la reprendre, en lançant son Parti démocrate israélien, en vue des législatives de septembre prochain, mais le seul qui décide, c’est « Bibi » Netanyahou qui s’accroche depuis maintenant neuf ans. Bibi qui ne m’a jamais porté dans son cœur, persuadé que je n’ai jamais roulé que pour Ehud. On n’a pas eu beaucoup de rapports, je lui ai juste fait rencontrer les dirigeants de JP Morgan, y’a longtemps, et, une autre fois, il me semble, le président ivoirien, Ouattara. On est loin du CV d’un rouage essentiel, encore plus du mec qu’il faut sauver coûte que coûte. Je préfère ne pas pousser le raisonnement plus loin, sinon je vais en venir à une conclusion à laquelle je préfère ne pas penser. Parce qu’il est évident qu’il n’aimerait pas que tout ça sorte, le Bibi. Donc, il va faire en sorte que ça ne soit pas le cas. J’ai pas envie d’imaginer comment. « Tartaglione, le retour. » Je me comprends.
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Ce matin, avec les avocats, on a rédigé les bases de mon testament. Cinquante millions de dollars à Karyna, « ma promise », plus le Zorro Ranch, Little Saint James et ma propriété sur Great Saint James, l’appart’ de l’avenue Foch, la baraque à Palm Beach et mon manoir à Manhattan. En prime, elle peut garder la bague de 33 carats – je crains que notre mariage soit ajourné – et mes 48 autres diamants en vrac. Vingt-cinq millions aussi pour Darren Indyke, mon avocat et vingt-cinq aussi pour Richard Kahn, son comptable, je les nomme coexécuteurs testamentaires. S’il leur arrivait malheur – on ne sait jamais, hein ! –, je désigne Boris Nikolić (le conseiller scientifique de Bill Gates) successeur exécuteur. J’avais d’abord pensé à ma vieille amie Kathryn Ruemmler, mais je ne veux pas que ça lui porte préjudice à son poste chez Goldman Sachs. Nikolić, ça lui fera les pieds. Ghislaine, 10 millions. Mon frère Mark Epstein, pareil et mon pilote, Larry Visoski, idem. Et le reste entre une quarantaine d’autres. J’ai compté, c’est la quinzième fois que je rédigeais mon testament. J’espère pas la dernière.

Depuis presque quarante jours que je moisis ici, je lis tout ce qui me concerne dans la presse que m’apportent mes avocats. J’ai une qualité : je suis pragmatique, je ne me raconte jamais d’histoires. Entre les lignes, je vois ce que je suis : un monstre de foire, de ceux qu’on exhibe de temps à autre, pour faire frémir la populace. Ça l’occupe, pendant que le système continue de plus belle. Je suis en prison, mais même là, je suis encombrant. Et je ne suis qu’un fusible. J’ai compris cette nuit qu’il n’y aura pas de procès. Le juge et les procs ne le savent pas, comme ils ne savent qu’un dixième de ce qu’il y aurait fatalement été abordé. Ils ne savent rien, en somme. Ceux qui savent, ils ont juste fait en sorte que j’atterrisse ici. Quelle meilleure place pour faire disparaître un homme qu’une prison ? C’est une question de jours, maintenant. Ou d’heures.

Quand je serai mort, ils diront « suicide », comme le 23. Le chapitre sera clos. L’histoire, terminée. Enfin, la mienne. Parce que le système, lui, il ne peut que continuer. Et, à la fin, c’est nous, les prédateurs, les forts, qui gagnerons. Parce que contrairement aux autres, on ne doute jamais. On avance. Et on gagne.

« J’effraye. » Ghislaine, qui avait fait des études de sémiologie à Oxford, me disait souvent à propos de mon prénom qu’il n’avait pas d’équivalent en français, mais que phonétiquement, et dans une lecture selon Barthes – obscur sémiologue français, qui professait que pour un mot sa sonorité et les connotations qu’elles engendrent comptent autant que sa définition –, « Jeffrey » était terriblement symbolique : « J’effraye », I frighten.

C’était très juste.







L’AFFAIRE
JEFFREY EPSTEIN LE DOSSIER



« Je n’ai jamais écrit de roman. Mais là, je n’avais pas le choix.

Dans un roman, l’auteur peut tout dire, y compris l’indicible, sans se heurter aux censeurs, prompts à défendre des intérêts souvent inavouables. L’affaire Epstein, nous en avons tous des échos, des bribes éparses, une litanie d’horreurs.

Restait à les mettre en ordre, à leur donner un sens, pour expliquer l’inexplicable.

L’affaire Epstein est “tentaculaire”, il fallait être dans la tête du poulpe pour comprendre ce qu’il fait de ses tentacules.

C’est le thème de ce roman dont, je pense, vous sortirez changé(e)s, conscients d’une terrible réalité si longtemps occultée.

Dans le dossier qui suit, nous vous présentons des faits, des pièces à conviction et des sources sur lesquels je me suis appuyé ou que j’ai découvert depuis plus de cinq ans. »

Karl Zéro





CHRONOLOGIE





CHRONOLOGIE




	ORIGINES – ASCENSION ET RÉSEAU (1953–2000)




	1953


	Naissance de Jeffrey Epstein à Brooklyn, New York

Issu d’une famille ouvrière. S’invente un diplôme et débute comme professeur de mathématiques à la Dalton School, l’une des écoles les plus réputées de New York.




	Années 1980


	Ascension financière fulgurante

Entre chez Bear Stearns. Devient le gestionnaire de la fortune de Leslie Wexner, fondateur de Victoria’s Secret. Constitue progressivement un réseau d’élites : politiques, universitaires, scientifiques, têtes couronnées, milliardaires.




	1990–2000


	Construction du réseau d’abus – plus de 1 000 victimes

Des adolescentes des quartiers défavorisés sont recrutées sous prétexte de massages et exploitées sexuellement dans ses propriétés : Palm Beach (Floride), Manhattan, l’île privée Little Saint James (Îles Vierges américaines) et le ranch du Nouveau-Mexique. Ghislaine Maxwell, son ex-petite amie britannique, joue un rôle central de recruteuse et de complice.














	PREMIÈRE ENQUÊTE – L’IMPUNITÉ ORGANISÉE (2005–2009)




	Mars 2005


	Déclenchement de l’enquête à Palm Beach

La mère d’une adolescente de 14 ans signale à la police qu’Epstein l’a agressée chez lui. D’autres victimes témoignent : Epstein les rémunérait pour des massages sexuels et les incitait à recruter d’autres jeunes filles. Treize mois d’enquête menée dans le secret total.




	2006


	Arrestation locale et ouverture d’une enquête fédérale du FBI

Epstein est arrêté par la police de Palm Beach. Inculpé pour sollicitation de prostitution sur mineure. Le FBI ouvre sa propre enquête. Le procureur local Barry Krischer est accusé de traitement de faveur.




	2007–2008


	Négociation secrète de l’accord de non-poursuite

Les avocats d’Epstein négocient avec Alexander Acosta, procureur fédéral de Miami, un accord couvrant ses complices non nommés. Les victimes ne sont délibérément pas informées, en violation de la loi fédérale.




	Juin 2008


	L’accord scandaleux – le « deal of shame »

Epstein plaide coupable à deux chefs mineurs (sollicitation de prostitution). Condamné à 18 mois, il bénéficie d’un régime exceptionnel de semi-liberté : il sort chaque jour pour aller dans son bureau. L’accord le protège de toute poursuite fédérale future pour trafic sexuel de mineures.




	Juillet 2009


	Sortie de prison après 13 mois effectifs

Epstein reprend son mode de vie, continue de fréquenter universités et personnalités. Des dizaines de victimes entament des batailles judiciaires pour faire annuler l’accord.














	RÉVÉLATIONS MÉDIATIQUES (2018)




	Nov. 2018


	L’enquête du Miami Herald relance tout

La journaliste Julie K. Brown publie une série d’articles de fond donnant la parole aux victimes pour la première fois à grande échelle. L’article « Perversion of Justice » révèle l’étendue du scandale et les conditions de l’accord de 2008. Effet dévastateur sur la réputation d’Epstein et de ses protecteurs.














	ARRESTATION & MORT (2019)




	6 juillet 2019


	Arrestation fédérale à son retour de Paris

Epstein est arrêté à l’aéroport de Teterboro (New Jersey). Les procureurs fédéraux du district sud de New York l’inculpent pour trafic sexuel de mineures, estimant ne pas être liés par l’accord de 2008.




	12 juillet 2019


	Démission d’Alexander Acosta

Le secrétaire au Travail de l’administration Trump, architecte de l’accord de 2008, démissionne sous la pression des révélations sur son rôle. Il sera blanchi par le DOJ en 2020.




	23 juillet 2019


	Incident en cellule – agression ou tentative de suicide ?

Epstein est retrouvé inconscient avec des marques au cou. Il est retiré de la liste de surveillance suicide le 29 juillet. Son codétenu Nicholas Tartaglione est un ex-policier accusé de meurtre.




	10 août 2019


	MORT EN PRISON – verdict officiel : suicide par pendaison

Retrouvé pendu dans sa cellule du Metropolitan Correctional Center de Manhattan. Les caméras de surveillance du couloir étaient en panne. Les deux gardiens dormaient. L’autopsie conclut au suicide, mais le médecin légiste privé mandaté par sa famille conclut à un homicide. Son frère Mark et ses avocats contestent la thèse du suicide.




	Août 2019


	Paris ouvre une enquête préliminaire

Le parquet de Paris ouvre une enquête pour viols et agressions sexuelles, impliquant potentiellement des ressortissants français comme auteurs ou victimes.
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Nicholas Tartaglione codétenu de Jeffrey Epstein. © DR





	LE PROCÈS MAXWELL (2020–2022)




	2 juillet 2020


	Arrestation de Ghislaine Maxwell dans son ranch du New Hampshire

La principale complice d’Epstein, ancienne petite amie et chef recrutrice, est arrêtée alors qu’elle se cachait dans une propriété achetée sous un nom fictif.




	Déc. 2021


	Procès pénal – quatre victimes témoignent

Le procès s’ouvre devant un jury fédéral à Manhattan. Les victimes témoignent sous pseudonymes. Maxwell est jugée pour trafic sexuel de mineures, complot et parjure.




	29 déc. 2021


	Condamnation sur 5 des 6 chefs d’accusation

Maxwell est reconnue coupable, notamment de trafic sexuel de mineures.




	28 juin 2022


	20 ans de prison ferme

La juge Alison Nathan prononce la sentence. Maxwell refuse de nommer d’autres complices, alimentant la frustration des victimes et du public.














	RAMIFICATIONS INTERNATIONALES (2021–2024)




	Août 2021


	Plainte de Virginia Giuffre contre le prince Andrew

La principale accusatrice d’Epstein attaque le fils de la Reine Élisabeth II pour agressions sexuelles commises alors qu’elle avait 17 ans, mise à sa disposition par Epstein.




	Fév. 2022


	Le prince Andrew règle à l’amiable

Montant confidentiel, estimé à plusieurs millions de dollars. Le roi Charles III le déchoit de ses titres militaires et de ses fonctions royales. Il conserve son titre de ‘prince’.




	Jan. 2024


	Publication d’environ 1 000 pages de documents judiciaires

Le tribunal fédéral de Manhattan publie des centaines de pages révélant les noms de plus de 150 personnes citées dans les procédures. L’ONU appelle à des enquêtes complètes et transparentes.
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Ghislaine Maxwell en plein massage. © US government handout





	L’ÈRE DES DOSSIERS ‘EPSTEIN FILES’ (2025–2026)




	Juillet 2025


	Le FBI et le DOJ nient l’existence d’une « liste de clients »

Malgré les promesses de Trump lors de sa campagne de tout révéler, Kash Patel (FBI) déclare qu’aucune information crédible ne prouve qu’Epstein livrait ses victimes à d’autres personnes. Fracture au sein du camp républicain.




	Juillet 2025


	Publication d’une lettre de Bill Clinton à Epstein

Une lettre pour le 50e anniversaire d’Epstein, au contenu ambigu, est publiée. Le Wall Street Journal publie une lettre de Trump à Epstein jugée ‘salace’. Trump attaque le journal en justice.




	Sept. 2025


	Keir Starmer rappelle Peter Mandelson de Washington

L’ambassadeur britannique aux États-Unis, nommé en décembre 2024, est rappelé suite à la publication de documents révélant ses liens étroits avec Epstein après sa condamnation de 2008.




	Nov. 2025


	Trump signe l’Epstein Files Transparency Act

La loi oblige le DOJ à publier l’ensemble des documents Epstein. Début de la publication. Des e-mails attribués à Epstein affirment que Trump « savait pour les filles ». Des e-mails datés de 2018 montrent Epstein conseillant des hommes mis en cause par #MeToo.




	30 jan. 2026


	Publication de 3 MILLIONS de documents par le DOJ

Vague massive de dossiers FBI, vidéos, photos, e-mails, acte d’accusation du grand jury de 2019. Des noms de personnalités mondiales sont révélés : Donald Trump, Bill Clinton, Bill Gates, Jack Lang, Peter Mandelson, prince Andrew, princesse héritière norvégienne Mette-Marit, Ehud Barak, et des dizaines d’autres.




	Fév. 2026


	Onde de choc au Royaume-Uni – arrestation de Peter Mandelson

L’ex-commissaire européen et ex-ministre est soupçonné d’avoir transmis des informations sensibles sur les marchés à Epstein quand il était au gouvernement (2008–2010). Perquisitions, arrestation, libération sous caution. Keir Starmer présente ses excuses aux victimes ; son chef de cabinet et son directeur de la communication démissionnent.




	6 fév. 2026


	France : enquête contre Jack Lang et sa fille Caroline

Le parquet national financier ouvre une enquête pour blanchiment de fraude fiscale aggravée. L’Élysée reconnaît des manquements. Macron : « S’il est vrai que l’administration avait des informations, des choses auraient dû être faites. »




	14 fév. 2026


	Paris rouvre le dossier Brunel et ouvre 3 nouvelles enquêtes

Réanalyse intégrale du dossier Jean-Luc Brunel (clos suite à son suicide en prison en 2023). Nouvelles enquêtes contre : le diplomate Fabrice Aidan (pédopornographie, 211 occurrences dans les fichiers), le recruteur de mannequins Daniel Siad, et le chef d’orchestre Frédéric Chaslin. 15 nouvelles victimes françaises présumées se signalent.




	5 mars 2026


	47 000 documents supplémentaires annoncés

Fichiers absents des précédentes publications, dont des accusations « non vérifiées » d’agressions sexuelles impliquant Donald Trump. Les victimes compilent leur propre liste de complices présumés. Plus de 3,5 millions de pages publiées au total.
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Ghislaine Maxwell invitée au mariage de Chelsea Clinton. © SIPA





	L’ÈRE DES DOSSIERS – ‘EPSTEIN FILES’ (2025–2026)




	11 mars 2026


	Pologne : enquête ouverte pour traite d’êtres humains

Le parquet polonais enquête sur le recrutement de victimes en Pologne entre 2009 et 2019 pour exploitation sexuelle à l’étranger. Passible de 20 ans de prison.




	Mars 2026


	Auditions des Clinton devant le Congrès américain

Bill et Hillary Clinton témoignent devant la commission parlementaire. Bill Clinton affirme n’avoir eu « aucune idée » des crimes et s’en être distancié bien avant 2019. Leurs auditions sont publiées en vidéo. Les démocrates demandent que ‘tous les présidents’ témoignent.




	En cours


	Enquêtes en Norvège, demandes de l’Union européenne

L’ex-PM Thorbjørn Jagland visé pour corruption aggravée. La Commission européenne réclame une enquête sur des liens avec d’ex-commissaires européens. L’affaire continue de se mondialiser. Les experts de l’ONU dénoncent une possible ‘entreprise criminelle mondiale’ et des défaillances dans la protection des victimes.

















SOURCES & PIÈCES À CONVICTION
Emails et dépositions issus des publications du département de la justice US.



« J’AI ADORÉ LA VIDEO DE TORTURE »
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Le représentant républicain Thomas Massie a identifié l’homme d’affaires émirati Sultan Ahmed bin Sulayem comme étant le destinataire du courriel « J’ai adoré la video de torture » envoyé par Jeffrey Epstein. Le nom du sultan avait initialement été caviardé.







« JÉSUS VA LUI SAUVER LA VIE » (VOIR PAGE 66)
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Epstein :

XXX disait qu’elle sentait la présence de Dieu à côté d’elle quand elle était au lit… Elle sait que Jésus la protège. et il va lui sauver sa vie.Oups







MORT DE ROBERT MAXWELL (VOIR PAGE 52)
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Selon Epstein :

Robert Maxwell « a menacé le Mossad ». Il leur a dit que s’ils ne lui donnaient pas 400 millions de livres sterling pour sauver son empire en ruine, il révélerait tout ce qu’il avait fait pour eux. À cette époque, il avait libre accès à Downing Street, où résidait Margaret Thatcher, à la Maison Blanche de Ronald Reagan, au Kremlin et aux couloirs du pouvoir dans toute l’Europe.

Maxwell a transmis tous les secrets qu’il avait appris au Mossad à Tel Aviv. En échange, celui-ci tolérait ses excès, sa vanité et son appétit insatiable pour le luxe et les femmes. Il indiquait à ses supérieurs qui ils devaient cibler et comment ils devaient s’y prendre. Il s’était autoproclamé ambassadeur officieux d’Israël auprès du bloc soviétique.







CONVERSATION EPSTEIN BARAK 1 & 2
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Epstein : Tu devrais préciser que je ne travaille pas pour le Mossad :) Ehud Barak : Toi ou moi ?

Epstein : Moi :)







TÉMOIGNAGE CIRCONSTANCIÉ CONTRE TRUMP (VOIR PAGE 42)
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Déposition :

Je ne me souviens pas de l’identité des autres personnes présentes ; cependant, elles sont toutes sorties lorsque TRUMP a demandé à tout le monde de quitter la pièce. TRUMP a dit quelque chose comme : « Laisse-moi t’apprendre comment une petite fille doit se comporter. ». TRUMP a défait sa braguette et a mis sa tête « sur son pénis ». « Je l’ai mordu à fond. » TRUMP l’a frappée et a dit quelque chose comme « Faites sortir cette petite salope d’ici ». Elle a expliqué qu’elle avait mordu le pénis de TRUMP parce qu’il la dégoûtait. « Il avait de l’argent, ça puait de lui. ». À ce moment-là, les gens sont revenus dans la pièce (aucune autre information n’a été fournie).

Elle se souvient qu’une belle femme blonde s’est approchée d’elle à un moment donné ce jour-là, après son interaction avec TRUMP. La femme lui a dit : « Laisse-moi te donner un conseil, petite fille, à propos de tes seins : porte un soutien-gorge tous les soirs. ». Ces mots sont restés gravés dans sa mémoire au fil des ans. Elle a eu l’impression que la relation entre EPSTEIN et TRUMP comportait une certaine jalousie. Elle pensait que TRUMP semblait jaloux d’EPSTEIN, mais à un moment donné, ils se sont retrouvés sur un pied d’égalité.

TRUMP et EPSTEIN utilisaient parfois les termes « viande fraiche » , « intacte » et « non blasée » pour désigner les filles. À l’époque où elle les a entendus, elle ne comprenait pas le terme « non blasée ». Elle a ensuite cherché le mot « blasée » dans le dictionnaire. Elle a déclaré avoir eu deux autres interactions avec TRUMP, mais elle a demandé que l’entretien passe à un autre sujet pour le moment.

Elle a évoqué une autre interaction avec EPSTEIN et ses associés, au cours de laquelle EPSTEIN et le « groupe » ont apporté de l’acide (l’identité des autres personnes n’a pas été révélée). EPSTEIN lui a demandé si elle savait ce qu’était l’acide ; elle a répondu que non. Il lui a demandé de l’essayer d’abord, puis d’indiquer à ses amis où se déroulerait la fête. EPSTEIN lui a donné une partie de l’acide pour qu’elle le distribue à ses amis. Elle ne se souvenait pas avoir entendu parler de l’acide sur l’île avant qu’EPSTEIN ne le lui présente, mais elle se souvenait qu’après cela, l’acide avait « envahi l’île ».

En réfléchissant aux interactions qu’elle avait eues avec EPSTEIN jusqu’à ce moment-là, elle a indiqué que, même si elle continuait à subir des abus sexuels de sa part, elle commençait à sentir qu’EPSTEIN lui faisait confiance. La situation était « toujours horrible », mais elle commençait à se sentir importante ; il savait qu’elle gardait ses secrets, en particulier les choses qu’il disait devant elle.







TORTURÉE AVEC DES DÉCHARGES ÉLECTRIQUES (VOIR PAGES 59, 60)
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Déposition :

Quand j’avais entre 6 et 8 ans et que je vivais à XXX dans le Surrey, au Royaume-Uni, j’ai été drogué pendant la nuit et conduit par mon père XXX à des « fêtes » organisées par un réseau pédophile. La maison principale où j’ai été emmené est située derrière Thorpe Green, au bout d’une route privée. Hurst Farm Livery Stables se trouve juste à côté. Dans l’allée de cette maison, j’ai été renversé par une voiture bleu foncé avec une plaque d’immatriculation personnalisée se terminant par XXX conduite par le Prince Andrew. Je n’ai pas été emmené à l’hôpital, mais j’ai subi des blessures permanentes aux côtes, à la hanche et à la jambe du côté droit. La figurine (jaguar ?) sur le capot de la voiture s’est cassée dans ma main lors de l’impact et je l’ai ensuite enterrée près de chez moi, afin qu’elle puisse encore être récupérée comme preuve. Après avoir été renversé par la voiture, je me suis réveillé auprès du prince Andrew XXXXXX Dans cette maison, j’ai également été XXXXXX J’ai des dossiers médicaux attestant de l’infection qui en a résulté. Une fois, je me suis enfui de la maison nue et j’ai rejoint la communauté des gens du voyage irlandais au bout de la route (GPS : 51.405369, -0.546576). Je me souviens avoir vu et parlé à un homme, je pense donc qu’il y a peut-être des gens du voyage qui vivent dans la région et qui pourraient corroborer ce qui s’y passe. J’ai également été emmenée dans une autre maison que j’ai reconnue plus tard comme étant Frogmore Cottage lorsque sa rénovation a fait l’actualité en 2018. Là, j’ai été attachée à une table et torturée à l’aide de décharges électriques par Ghislaine Maxwell, sous le regard d’hommes qui m’observaient. Je me souviens avoir vu le visage du prince Andrew XXXXXX J’ai essayé de m’enfuir. Maxwell m’a rattrapée et m’a frappée avec le bout en poils d’un balai. XXXXXX Elle m’a également menacée, disant que je « méritais de mourir », et m’a frappée au visage avec le balai, me cassant le nez. Je n’ai été emmenée à l’hôpital pour mon nez cassé qu’après un match de rugby, afin que la blessure puisse être imputée à cela.







PRÉPUBÈRE
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A ce jour, les documents Epstein déclassifiés ne contiennent aucune photo/vidéo des massages, parties fines, cérémonies rituelles, viols et meurtres, pour « protéger les victimes ». En revanche, le FBI les décrit parfois, comme ici :

La photo montre une fille, le visage visible, qui semble prépubère, avec des cheveux foncés mi-longs. Plusieurs hommes de type caucasien tiennent les jambes de la fille écartées, son vagin est visible et lacéré, et du sang s’écoule. Au premier plan de la photo, un homme vêtu d’une chemise blanche semble insérer sa main ou quelque chose d’autre dans son vagin. Une sorte de symbole rond imprimé est visible sur la jambe de la fillette, sous sa cuisse gauche. Dans le coin droit de la photo, on voit un bras vêtu d’une chemise verte. Un bras tient le genou de la jeune fille en l’air. Au premier plan à gauche de la photo, on voit le profil d’un homme avec de longues pattes, une barbe et une petite calvitie sur la tête. À l’arrière-plan à gauche de la photo, on aperçoit le torse nu d’un homme. Un homme portant ce qui semble être un t-shirt noir et une chemise bleue apparaît à gauche du visage de la jeune fille.

En bas à gauche de la photo, on aperçoit une structure verte difficile à identifier. La bouche de la fillette semble ensanglantée et sa langue est sortie. Elle présente un hématome sous l’œil gauche et une marque rouge sur le côté gauche du cou. Son tibia gauche saigne et elle présente des ecchymoses violacées sur l’abdomen. XXX rappelle les actions qui se déroulent dans cette image supplémentaire.







TORTURE D’UNE FILLETTE PAR EPSTEIN (VOIR PAGE 22)
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Déposition :

XXXXX a appelé le Centre national d’opération contre les menaces (NTOC) du FBI pour signaler une vidéo virale montrant ce qui semble être Jeffrey Epstein torturant une jeune femme avec une loupe.

Martin a fourni les informations suivantes :

La fille de Martin, Jessica McQueen, date de naissance XXXXX, a envoyé à Martin une vidéo montrant ce qui semblait être une jeune fille blanche, âgée de 11 à 13 ans, aux cheveux foncés, attachée nue. La victime est attachée au sol, les jambes écartées, et un homme, qui semble être Jeffrey Epstein, tient une loupe (avec une lame) et brûle la victime. Martin a déclaré que la vidéo était floue, mais que l’homme semblait être un homme très corpulent, aux cheveux gris, vêtu d’un jean, d’une chemise noire à manches courtes et de chaussures de tennis blanches. Martin a déclaré que Facebook ne supprimerait pas la vidéo. Dans le cadre de la vidéo, on peut lire « Epstein », mais la vidéo est floue. Martin a indiqué que McQueen ne se sentait pas à l’aise pour signaler l’information, mais que ses amis l’avaient signalée.







« UBERMENSH » (VOIR PAGE 82)
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Epstein :

Ce qui me plaît, c’est l’idée que le surhomme pourrait être la fusion des êtres humains, réunis dans un seul cerveau, avec un système moteur amélioré, une conscience accrue, un calculateur de statut amélioré. (Noirs, Juifs, femmes) Le surhomme pourrait être la combinaison du meilleur des êtres humains, et non le meilleur d’une race ou d’un sexe spécifique. C’est une idée amusante. On pourrait l’appeler super intelligence ou uberintelligence







CLONAGE HUMAIN (VOIR PAGE 124)

[image: ]


Epstein :

Cela nous permet de sortir de notre phase de « biologie de garage » autofinancée pour passer à la première naissance d’un bébé humain conçu par génie génétique, et peut-être même d’un clone humain, d’ici cinq ans. Une fois cette première naissance réalisée, tout changera et le monde ne sera plus jamais le même, sans parler de l’avenir de l’espèce humaine. Le document ci-joint indique 1,7 million de dollars par an pendant cinq ans maximum + 1 million de dollars pour l’installation du laboratoire. (--9,5 millions de dollars pour financer 5 ans, 6 millions de dollars pour 3 ans).

Prochaines étapes : je suis disposé à participer à un autre appel téléphonique, ou je pourrais me déplacer pour vous rencontrer en personne. Si vous avez des remarques sur ce que j’aurais pu oublier, ou si vous pensez que cette estimation pour parvenir à la première naissance vivante est raisonnable, je vous serais très reconnaissant de me faire part de vos commentaires.







UNE DOUBLE DATE DE DÉCÈS POUR EPSTEIN !
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POUR DIFFUSION IMMÉDIATE

Vendredi 9 aout 2019 (premier document : le procureur annonce sa mort avant qu’elle n’ait eu lieu !)

Samedi 10 août 2019 (deuxième document : ils auraient quand même pu penser à faire disparaitre le premier !)

CONTACT : BUREAU DU PROCUREUR GÉNÉRAL DES ÉTATS-UNIS

James Margolin, Dawn Dearden, Nicholas Biase

 

DÉCLARATION DU PROCUREUR FÉDÉRAL DE MANHATTAN SUR LE DÉCÈS DE L’ACCUSÉ JEFFREY EPSTEIN

Le procureur fédéral de Manhattan, Geoffrey S. Berman, a déclaré : « Tôt ce matin, le centre correctionnel de Manhattan a confirmé que Jeffrey Epstein, qui faisait l’objet d’accusations portées par ce bureau pour trafic sexuel de mineurs, avait été retrouvé inanimé dans sa cellule et déclaré mort peu après, apparemment des suites d’un suicide. Les événements d’aujourd’hui sont troublants, et nous sommes profondément conscients qu’ils pourraient constituer un obstacle supplémentaire à la possibilité pour les nombreuses victimes d’Epstein d’obtenir justice devant les tribunaux. À ces jeunes femmes courageuses qui se sont déjà manifestées et à toutes celles qui ne l’ont pas encore fait, je tiens à réaffirmer que nous restons déterminés à vous soutenir, et que notre enquête sur les faits reprochés dans l’acte d’accusation, qui comprend notamment un chef d’accusation de complot, se poursuit.

Nous continuons à encourager toute personne qui pense être une victime ou disposer d’informations relatives aux faits reprochés dans cette affaire à contacter le XXXXXX »







AGENTS DES SERVICES SECRETS ISRAELIENS (VOIR PAGE 132)
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Déposition :

L’agent chargé du dossier a interrogé la source humaine confidentielle (CHS) sur les informations dont elle pourrait avoir connaissance concernant une influence inappropriée, nationale ou étrangère, sur le processus électoral aux États-Unis. La CHS avait déjà fourni certaines de ces informations dans des rapports précédents, mais elle a apporté des précisions sur plusieurs points, comme décrit ci-dessous :

XXXXXXXXXXXXX, Alan Dershowitz (Dershowitz), professeur de droit à Harvard. La CHS a appris que Dershowitz avait influencé de nombreux étudiants issus de familles aisées. Par exemple, Josh Kushner (Josh) et Jared Kushner (Jared) étaient tous deux ses étudiants. Dershowitz a déclaré à la CHS que s’il était à nouveau jeune, il serait agent des services secrets israéliens (Mossad) et porterait un pistolet paralysant. CHS pensait que Dershowitz avait été coopté par le Mossad et adhérait à sa mission. CHS continue encore aujourd’hui à communiquer occasionnellement pour Dershowitz [Voir le rapport précédent].

Jeffrey Epstein (Epstein) était représenté par Dershowitz. CHS se souvient que Dershowitz a dit à Alex Ocasta (procureur fédéral du district sud de Floride à l’époque) qu’Epstein appartenait à la fois aux services de renseignement américains et alliés. CHS a partagé des enregistrements téléphoniques entre Dershowitz et Epstein au cours desquels il/elle a pris des notes. Après ces appels, le Mossad appelait Dershowitz pour faire le point. Epstein était proche de l’ancien Premier ministre israélien. Ehud Barak (Barak) et a suivi une formation d’espion sous ses ordres. Barak considérait Netanyahu comme un criminel. L’Arabie saoudite, Israël et les Émirats arabes unis (EAU) sont alliés contre le Qatar, la Turquie, l’Iran et la Syrie. L’un des CHS XXXXX (qui travaillait vraisemblablement XXXXXXXX a posé de nombreuses questions au CHS au sujet d’Epstein. Le CHS est devenu convaincu qu’Epstein était un agent coopté du Mossad (voir rapport précédent)







TEMOIGNAGES CONTRE TRUMP RECUEILLIS PAR LE FBI
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Déposition :

XXX a rapporté qu’une amie non identifiée avait été contrainte de pratiquer une fellation sur le président Trump il y a environ 35 ans dans le New Jersey. L’amie a déclaré qu’elle avait environ 13-14 ans lorsque cela s’est produit, et elle aurait mordu le président Trump pendant qu’elle lui pratiquait une fellation. L’amie aurait été frappée au visage après avoir ri d’avoir mordu le président Trump. L’amie a déclaré avoir également été abusée par Epstein.

 

XXX a rapporté qu’elle avait une amie qui a été l’assistante personnelle de Epstein en Floride de 1986 à 1991 ou 1992. Cette amie a donné les noms de certains invités aux fêtes d’Epstein, notamment Bill Clinton et Donald Trump.

 

À l’âge de 16 ans, alors qu’elle était mannequin, l’appelante a assisté à 8 fêtes dans la résidence new-yorkaise d’Epstein. À une occasion, l’appelante a déclaré avoir été agressée sexuellement par Epstein. Une autre fois, deux frères jumeaux, Allen et Oren, ont attiré l’appelante et son amie à l’étage, mais elles ont réussi à s’échapper et à redescendre. L’appelante a déclaré qu’Oren avait violé sa meilleure amie et qu’un troisième frère, Tal, avait violé une jeune fille de 14 ans nommée Katie LNU. L’appelante a nommé d’autres personnes impliquées dans des « grandes orgies » avec elle, d’autres jeunes filles et des mannequins plus âgées de Victoria’s Secret, notamment Bill Clinton et Donald Trump.





Déposition :

Une plaignante en ligne a déclaré avoir été victime et témoin d’un réseau de trafic sexuel au Trump Golf Course à Rancho Palos Verdes, en Californie, entre 1995 et 1996. La plaignante a déclaré que Ghislaine Maxwell était la tenancière et l’intermédiaire de ces soirées sexuelles, dont les clients comprenaient Epstein, Robin Leach et Donald Trump. La plaignante a déclaré avoir participé à des orgies et que certaines filles avaient disparu. Selon la rumeur, elles auraient été assassinées et enterrées dans les locaux. La plaignante a déclaré avoir été menacée par le chef de la sécurité de Trump de l’époque qui lui avait dit que si elle parlait de ce qui s’était passé là-bas ou des personnes qu’elle avait vues, elle « finirait comme engrais pour les neuf derniers trous, comme les autres salopes ».

 

Le plaignant affirme disposer d’une vidéo montrant des soirées sexuelles très médiatisées, des transactions avec des cartels et avoir vu Robin Leach étrangler une jeune fille à mort lors d’une sporée. Il affirme avoir été contacté par une victime féminine d’Epstein qui souhaite publier un livre. Le plaignant a fourni des informations sur son parcours, notamment sur sa collaboration avec des personnalités telles que Leslie Wexner et Epstein, et sur le fait qu’il a été gracié par un président américain, parmi plusieurs autres informations. La victime aurait eu connaissance d’activités criminelles qui se sont déroulées dans plusieurs États et dans des avions, et aurait déclaré au plaignant qu’il existait des films montrant des hommes éminents tels qu’Epstein, Bill Clinton et Donald Trump, et que Ghislaine Maxwell figurait également dans ces vidéos.

 

Le plaignant a déclaré avoir rencontré une certaine Lisa Villeneuve dans un hôpital où ils étaient colocataires en 2000, et qui s’appelle désormais Ghislaine Lisa Villeneuve.
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Déposition :

XXX a été invitée par Villeneuve à une fête sur l’île de Palm Beach, en Floride, dans une résidence qui, selon elle, appartenait à Epstein. Là, elle a rencontré un dénicheur de mannequins nommé Bobby Cox, que Villeneuve aurait qualifié de proxénète. La plaignante a déclaré que Villeneuve s’était entretenu avec une hôtesse de la résidence, que la plaignante pensait être Ghislaine Maxwell. Lors de cette fête, la plaignante a déclaré qu’ils avaient tous été invités par Donald Trump à une fête à Mar-a-Lago. La plaignante a dit à Villeneuve qu’elle voulait aller à cette fête et Villeneuve lui aurait répondu que c’était pour des prostituées.

La plaignante avait 14 ans, Ghislaine Maxwell l’aurait approchée pour lui parler de mannequinat, de voyages internationaux et de massages. La plaignante n’a jamais contacté Maxwell car l’offre semblait principalement axée sur le mannequinat, ce que la plaignante ne pouvait pas faire en raison d’une malformation de la hanche.

La plaignante a réalisé un podcast sur son histoire concernant sa rencontre avec Ghislaine Maxwell lorsqu’elle avait environ 14-15 ans.
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Déposition :

Le plaignant a déclaré que les filles de son ex-petite amie avaient été victimes d’Epstein et que l’une d’elles avait été assassinée. Alors qu’il travaillait comme chauffeur de limousine, le plaignant se souvient avoir pris Donald Trump en 1995 pour l’emmener à l’aéroport de Dallas Fort Worth. Au cours de ce trajet, le plaignant se souvient que certaines des choses dont Trump parlait au téléphone étaient très inquiétantes et décrit avoir été « à quelques secondes de garer la limousine sur le terre-plein central et à quelques secondes de le faire sortir de la voiture et de lui faire du mal à cause de certaines des choses qu’il disait ». Le plaignant a noté que Trump avait répété à plusieurs reprises le nom « Jeffrey” au téléphone. L’une des filles de l’ex-petite amie du plaignant a déclaré à ce dernier que Trump l’avait violée, tout comme Epstein.

L’appelante parle des crimes commis à son encontre. Elle affirme être prisonnière. Elle fait référence à Lisa Marie Presley, à la famille royale britannique, au président Trump et à Jeffrey Epstein.

 

La plaignante a dénoncé sa voisine. Elle a cherché à devenir mannequin à l’agence Trump Modeling Agency à New York entre 1998 et 2000. La plaignante a déclaré que sa voisine aurait participé à des croisières organisées par un recruteur ou le directeur de l’agence et lui aurait montré une fois une photo du recruteur, dont la plaignante se souvient qu’il ressemblait à Epstein. La plaignante a déclaré que sa voisine aurait été violée à plusieurs reprises pendant cette période.

L’appelant a fourni des informations faisant référence à une affaire civile remontant à 13 ans impliquant Trump et mentionnant Jeffrey Epstein avec une mineure.

La plaignante a donné suite à un appel passé à un agent de police de New York concernant son précédent signalement, déclarant qu’elle avait été contrainte à des actes sexuels alors qu’elle était âgée de 13 ans et enceinte en 1984. La plaignante a également déclaré que des personnalités de premier plan étaient impliquées dans son trafic sexuel et dans le meurtre et la disparition de sa fille nouveau-née. La plaignante a déclaré que Donald Trump participait régulièrement au paiement d’argent pour la forcer à avoir des relations sexuelles avec lui et a affirmé que Trump était présent lorsque son oncle a assassiné son nouveau-né.
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Déposition :

L’appelant a été emmené en bateau sur l’île d’Epstein. L’appelant a déclaré que c’était compliqué et que cela impliquait Jeffrey Epstein et Ghislaine Maxwell. L’appelant est devenu conseiller scolaire et a eu une réunion avec la directrice de l’école, Linda Kitts, et un agent de police, au cours de laquelle l’appelant a été informé qu’il existait des photos de lui avec Epstein. L’appelant a signalé que l’école était en colère contre elle parce qu’elle n’était pas une partisane de Trump et que l’école voulait qu’elle témoigne et dise des choses contre Andrew Cuomo. Le FBI et Donald Trump étaient au téléphone pendant la réunion. L’appelant pense que le FBI possède des photos d’elle avec Epstein. L’appelant a signalé qu’en 1987, une amie (Victime 1) était sortie boire un verre et s’était retrouvée au Trump Plaza. La Victime 1 a vu Donald Trump et a voulu le rencontrer. Un homme inconnu s’est approché d’elle et lui a proposé de la présenter à Trump. L’inconnu a donné un verre à la victime 1 et celle-ci s’est réveillée nue et endolorie, avec 300 dollars sur le lit. La victime 1 ne se souvenait pas comment elle était arrivée dans la chambre. Elle se souvenait avoir vu « un flash » du visage de Trump. La victime 1’a appelé l’appelante et lui a dit qu’elle pensait avoir été violée. La victime no 1 n’est pas allée à l’hôpital pour subir un examen médico-légal, car elle pensait que personne ne la croirait, d’autant plus qu’elle était ivre. L’entreprise du mari de la victime no 1 avait des problèmes avec ses fournisseurs et la victime no 1 pensait que Trump était derrière tout cela. La victime no 1 a également commencé à fréquenter un avocat, dont l’identité est inconnue, qui était marié. La victime no 1 s’est disputée avec son petit ami avocat et s’est rendue dans un bar. La victime 1 a quitté le bar avec un homme que personne dans le bar ne reconnaissait, mais qui semblait bien connaître la victime 1. La victime 1 n’a jamais été revue. Il y a quelques années, des restes correspondant à la description des vêtements que portait la victime 1 lorsqu’elle a disparu ont été découverts. Les tests ADN effectués à l’époque n’ont pas été concluants.
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Déposition :

En 2004 ou 2005, Sir Ivan Wilzig a organisé une fête à laquelle Jeffrey Epstein, Sammy Sosa et Donald Trump ont participé. L’agent de relations publiques de Patti LaBelle se tenait à la porte. Lors de la fête, l’appelant a rencontré une personne âgée d’environ 18 à 23 ans, qui avait été amenée d’Oklahoma pour un travail de mannequin, mais qui avait ensuite été vendue à un homme en France. Plusieurs femmes étaient mises aux enchères, et une femme connue sous le nom de Colette LNU était la tenancière. Quelques années plus tard, l’appelant a vu Colette au Cheetah Club à New York, NY, et elle a dit à l’un des amis de Santos que Jamie Foxx était intéressé par passer une nuit avec elle et qu’il pouvait lui payer beaucoup d’argent.

 

Donald Trump, le président, organisait des fêtes à Maralago appelées « calendar gids ». Jeffrey Epstein amenait les enfants et Trump les vendait aux enchères. Il mesurait la vulve et le vagin des enfants en y introduisant un doigt et les notait en fonction de leur étroitesse. Les invités étaient des hommes âgés, dont Elon Musk. Don Jr. Trump, Ivanka Trump et Eric Trump étaient présents. L’avocat Allan Dershowitz était également présent avec l’avocat Bob Shapiro. On nous emmenait dans des chambres et on nous forçait à faire des fellations à Donald J. Trump. On nous forçait à les laisser nous pénétrer. J’avais 13 ans quand Donald J. Trump m’a violée. Ghislaine Maxwell était également présente.





Tartaglione, le codétenu d’Epstein : https://www.thedailybeast.com/epstein-cellmate-nicholas-tar-taglione-alleges-trump-administration-wanted-wealthy-financier-dead/

 

La vie d’Epstein en prison, au jour le jour : https://www.justice.gov/epstein/files/DataSet9/EFTA00161494.pdf

 

23 juillet 2019 : agression par Tartaglione ou Epstein « suicidaire » ? https://www.justice.gov/epstein/files/DataSet9/EFTA00048963.pdf

 

Le viol statutaire (Statutory Rape), en droit américain, désigne en droit américain tout acte sexuel avec une personne n’ayant pas atteint l’âge légal du consentement, indépendamment de tout consentement réel ou apparent de la victime. Le consentement de la personne mineure est juridiquement sans effet – c’est le principe central qui distingue cette infraction du viol classique. Il est donc moins sévèrement puni, ce qui explique que l’avocat Reid le tenta lors de la première comparution d’Epstein.

 

Comment le « Zorro Tarust » a-t-il pu gagner 85 millions de dollars à la loterie ? https://www.investmentwatchblog.com/is-the-lottery-rigged-did-you-know-epstein-won-29-3-million-lump-sum-after-taxes-in-oklahomas-powerball-lottery-july-2-2008/

 

Le procès Virginia Giuffre contre Ghislaine Maxwell (2024 pages) elle cite tous ses agresseurs : https://embed.documentcloud.org/documents/6250471-Epstein-Docs/

 

Kompromat visant Trump à Moscou en 2013 : « The Pee-Pee Tape » : https://www.newyorker.com/culture/culture-desk/when-we-think-about-the-pee-tape

 

Le rôle trouble de Cecile de Jongh, première dame des Iles Vierges : https://www.nbcnews.com/news/us-news/jpmorgan-alleges-ex-virgin-islands-first-lady-aided-jeffrey-epstein-rcna86365

 

Une pléiade de médecins payés par Epstein pour surveiller la santé des victimes de son réseau : https://yournews.com/2026/03/01/6563623/epstein-medical-records-reveal-extensive-doctor-network-private-health-access/

 

Epstein payait bien les autres détenus pour sa sécurité : https://www.nytimes.com/2019/08/17/nyregion/epstein-suicide-death.html

 

Qui est le rappeur Robert Kelly, détenu avec Epstein au MCC ? Le chanteur R&B R. Kelly a séjourné dans la même unité d’isolement (Special Housing Unit, SHU) du MCC qu’ Epstein, alors qu’il faisait face à des accusations dans plusieurs États pour pornographie infantile et abus sexuels. Il fut l’un des artistes R&B les plus vendus des années 1990-2000, connu notamment pour I Believe I Can Fly, cher à Kad Merhad (!) Il a finalement été condamné en 2021 à 30 ans de prison pour racket, trafic sexuel et exploitation d’enfants

 

Epstein et le scandale Iran-Contra : https://www.dropsitenews.com/p/jeffrey-epstein-iran-contra-planes-leslie-wexner-pottinger-leese-arms-weapons-smuggling

 

Epstein recouvreur de commissions occultes de Kashoggy et Sir Douglas Leese : https://www.middleeasteye.net/news/how-jeffrey-epsteins-intelligence-ties-go-back-decades

https://spectrejournal.com/jeffrey-epstein/

 

Les témoignages d’Ari Ben Menashi l’ex agent du Mossad : https://www.mintpressnews.com/ari-ben-menashe-israel-relationship-jeffrey-epstein/263465/

 

« Narativ with Zev Shalev » : un ancien agent secret israélien révèle que Jeffrey Epstein et Ghislaine Maxwell menaient une opération de chantage visant des politiciens et des personnalités publiques pour le compte des services de renseignement israéliens. a voir ici : https://www.youtube.com/live/O-e9q_Tz48s

 

Interview sur YouTube : Ari Ben Menashe « Epstein was a Mossad’s asset » : https://www.youtube.com/watch?v=lU9liBJ3kso

 

Epstein a financé MC2 l’agence de Jean-Luc Brunel : https://www.thedailybeast.com/epstein-pal-jean-luc-brunel-linked-to-new-modeling-ventures-as-mc2-sells-off-assets/

https://epsteinexposed.com/persons/jean-luc-brunel

 

3 fillettes françaises de 12 ans en cadeau d’anniversaire : https://nypost-com.translate.goog/2019/08/19/jeffrey-epstein-was-sent-three-12-year-old-french-girls-as-birthday-gift/?_x_tr_sl=en&_x_tr_tl=pt&_x_tr_hl=pt-PT&_x_tr_pto=tc

https://www.dailymail.co.uk/news/article-7371693/Jean-Luc-Brunel-gave-Jeffrey-Epstein-three-poor-12-year-old-triplets-France-birthday-present.html

 

Trafic avéré d’enfants en Ukraine : documentaire ARTE https://www.youtube.com/watch?v=3aAJbYRygwc&t=3s

 

Casques bleus de l’ONU coupables de trafic d’enfants en Ex-Yougoslavie : https://magazine.columbia.edu/article/long-night

https://www.peacewomen.org/resource/bolkovac-un-tries-cover-peacekeeper-sex-abuse-scandal

 

La « dream-team » autour d’Epstein pour son « plaider coupable » en Floride en 2008 : https://www.justice-integrity.org/791-ken-starr-explains-his-help-for-billionaire-pervert-jeffrey-epstein

https://factually.co/fact-checks/justice/jeffrey-epstein-lawyers-prosecutors-defendants-victims-2e353d

 

Nuit du 23 juillet 2019 : agression de Tartaglione ou tentative de suicide ? https://www.justice.gov/epstein/files/DataSet8/EFTA00019348.pdf

 

Les week-ends « no-limit » à Little St James avec « tête de taureau » : https://www.cabaltimes.com/2020/07/25/4chan-epstein/

https://www.youtube.com/watch?v=8-PHq5M-aEA

 

La livraison d’acide sulfurique à Little St James : https://www.snopes.com/fact-check/epstein-sulfuric-acid-fbi/

 

La tournée de Clinton et Epstein en Afrique dans le « Lolita Express » : https://www.cbsnews.com/news/epstein-files-juliette-bryant-trafficked-from-south-africa-assaulted-on-jet/

 

Le fameux « lap-top » d’Anthony Wiener, c’est quoi ? https://www.snopes.com/fact-check/huma-abedin-insurance/

https://www.breitbart.com/radio/2016/11/04/erik-prince-nypd-ready-make-arrests-weiner-case/

 

Ghislaine Maxwell invitée au mariage de Chelsea Clinton :

Détail notable soulevé par les avocats de Virginia Giuffre lors du procès : G.Maxwell avait évité en 2009 une déposition dans une affaire civile liée à Epstein en invoquant la maladie de sa mère au Royaume-Uni – mais avait assisté sans problème au mariage de Chelsea peu de temps après.

 

Steve Bannon l’ami très cher, et très coûteux : les liens entre Steve Bannon et Jeffrey Epstein sont décrits dans cette analyse chronologique approfondie : https://brendonbeebe.substack.com/p/ the-steve-bannonjeffrey-epstein-connection

 

L’affaire Dusti Rhea Duke : un signalement au FBI daté du 27 octobre 2020, quelques semaines avant l’élection présidentielle, a été rendu public lors de la publication des Epstein Files. https://www.justice.gov/epstein/files/DataSet8/EFTA00020517.pdf

 

L’affaire Kathie Johnson : https://www.youtube.com/watch?v=kfbBP8qQc_0 Les plaintes de Katie Johnson

En Californie : https://www.courtlistener.com/docket/4154484/katie-johnson-v-donald-j-trump/

https://cdn.factcheck.org/UploadedFiles/Johnson_TrumpEpstein_Calif_Lawsuit.pdf

A New York : https://www.politico.com/f/?id=00000158-26b6-dda3-afd8-b6fe46f40000

 

La tentative de rachat de la « Pan-Am » : https://www.inquirer.com/business/jeffrey-epstein-hoffenberg-trump-clinton-20190711.html

 

Les tentatives d’Epstein pour rencontrer Poutine : https://www.detroitnews.com/story/news/nation/2026/02/19/epstein-waged-years-long-quest-meet-putin-talk-finance/88755274007/?gnt-cfr=1&g-ca-cat=p&gca-uir=false&gca-epti=z119237p000050c000050u118537v119237&gca-ft=239&gca-ds=sophi

https://www.cnn.com/2026/02/08/politics/epstein-putin-russian-officials-connections

https://www.bostonglobe.com/2025/11/13/nation/jeffrey-epstein-larry-summers-emails/

https://time.com/7334792/epstein-emails-controversy-larry-summers-steps-back/

 

Combien Epstein a-t-il donné à la « recherche » scientifique ? Les fourchettes d’estimation vont de 20 à 60 millions de dollars. factually.com a compté : https://factually.co/fact-checks/education/universities-research-grants-linked-to-jeffrey-epstein-amounts-732528

 

Bill Gates et son « conseiller très spécial », Epstein : https://www.cnn.com/2026/02/05/politics/kfile-gates-scrutiny-justice-department-documents

 

L’idée d’Epstein pour enrichir encore plus Bill Gates, le DAF : https://www.insidephilanthropy.com/home/epstein-emails-shine-a-light-on-dafs-and-billionaire-giving

 

Les vingt « bébés Epstein » au Zorro Ranch : https://www.irishtimes.com/life-and-style/people/how-jeffrey-epstein-planned-to-impregnate-20-women-at-a-time-1.3978469

 

Le testament de Jeffrey Epstein : https://www.justice.gov/epstein/files/DataSet10/EFTA01266204.pdf

 

La gardienne de prison Tova Noel payée ?

https://www.union-bulletin.com/news/national/prison-guards-discussed-cover-up-of-epstein-s-death-inmate-tells-fbi/article_9eceb96b-f2c4-5452-95b7-baf36d5fc1b6.html



LA MYSTÉRIEUSE KARYNA SHULIAK À QUI EPSTEIN A LÉGUÉ SA FORTUNE.
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Karyna Shuliak et Jeffrey Epstein au TriBeCa Ball présenté par Van Cleef & Arpels, New York, 7 avril 2014 © Billy Farrell/BFA/Shutterstock/SIPA


Je l’évoque peu dans le roman, voici ce que l’on sait de la « promise » biélorusse d’Epstein :

Karyna Shuliak est âgée de 36 ans (30 ans au moment de la mort d’Epstein) Diplômée d’une école de Minsk, ancienne étudiante de la BSMU (Université d’État de médecine de Biélorussie) elle est arrivée aux États-Unis pour la première fois en 2009, à l’âge de 20 ans. On pense qu’elle a rencontré Epstein peu après. En 2010, le financier venait d’être libéré. À cette époque, « tout le monde s’est détourné de lui, sauf Karyna, qui est restée à ses côtés jusqu’à la fin », affirment des sources du Daily Mail. Elles la décrivent comme une fille sincère, gentille et honnête qui « était follement amoureuse de lui ». Epstein a payé des soins médicaux coûteux pour la mère de Karyna et a aidé financièrement ses parents, qui vivaient à Minsk, à acheter une maison.

Selon le New York Times, Karyna Shuliak a été la dernière personne que le financier a appelée avant sa mort. Les documents publiés sur l’affaire mentionnent cette conversation. Le nom de l’appelant est caché (il est désigné par « Personne 1 »), mais il est indiqué qu’il s’agissait d’une femme.

Selon le rapport du FBI contenu dans les Epstein Files, vers 19h19, Epstein a été autorisé à appeler sa petite amie, la dentiste bélarusse Karyna Shuliak, sur une « ligne non sécurisée et non enregistrée », en violation du règlement du BOP. L’appel a duré environ 20 minutes. Epstein avait déclaré aux gardiens qu’il appelait sa mère – mais sa mère était décédée avant cette date.

Karyna elle-même a refusé d’en parler aux enquêteurs ; c’est son avocat qui a fourni cette information. Il a affirmé qu’au moment de l’appel, sa cliente se trouvait en Biélorussie. Les auteurs du rapport n’ont pas vérifié ce point, mais cela était techniquement possible. La conversation a porté sur des sujets personnels, « tels que les livres, la musique et l’hygiène pendant l’incarcération », indique le document. « Epstein a dit à la personne 1 : « Ils essaient d’assurer ma sécurité » et que son affaire prendrait « un peu plus de temps qu’il ne le pensait initialement ». Il a dit à la personne 1 qu’il l’aimait, qu’elle devait être forte et qu’il « ne pourrait pas la rappeler au cours du mois suivant », cite le document à propos de cette ultime conversation d’Epstein avant son décès..

La veille de sa mort, Epstein rédigeait un testament, léguant presque toute sa fortune à Shuliak en fait partie. Elle a refusé à ce sujet tout commentaires aux journalistes

Au départ, la succession d’Epstein était estimée à 600 millions de dollars. Sur cette somme, une indemnisation a été versée aux victimes de ses crimes : environ 200 personnes ont reçu environ 164 millions. 105 millions supplémentaires ont été versés au gouvernement des Îles Vierges, et un prêt de 30 millions a été remboursé.

En janvier 2025, le montant restant de l’héritage était estimé à 145 millions de dollars, dont les deux tiers pour Karyna Shuliak.

Dont on ne sait toujours pas le rôle réel, à ce jour, dans le réseau Epstein…
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Dès septembre 2021 et jusqu’à janvier 2026, nous avons été les seuls dans la Revue L’Envers des Affaires à dévoiler les informations et assumer les positions suivantes :

DANS L’ENVERS DES AFFAIRES N°2 – JUIN – SEPTEMBRE 2021, PAGES 48, 49

LA REMISE EN CAUSE DU SUICIDE D’EPSTEIN :

[image: ]Le 10 août 2019 à 6 h 30, Epstein est retrouvé mort dans sa cellule, agenouillé au sol, un morceau de drap orange enroulé autour du cou. L’autre extrémité du drap est attachée au barreau du lit superposé. Les gardiens tentent un massage cardiaque, en vain. À 6 h 39, il est déclaré mort par pendaison. Prudent, le procureur de New York, Geoffrey Berman, évoque un suicide « apparent ».

 

Le matin où Epstein a été trouvé, les procureurs fédéraux ont inculpé les deux gardiens qui étaient de service pendant la nuit. Ils sont accusés d’avoir falsifié des documents certifiant qu’ils avaient effectué leurs rondes, alors que ce n’était pas le cas. « Ils sont restés à leur bureau, ont dormi, surfé sur le Net, et se sont promenés dans les parties communes de leur unité », a affirmé le procureur. Aucune ronde n’a été effectuée entre 22 h 30 le 9 août et 6 h 30 le 10 août, heure à laquelle le corps d’Epstein a été découvert dans sa cellule. Michael Thomas, qui a été le seul à trouver le corps d’Epstein, et Tova Noel sont accusés d’avoir fait de faux enregistrements, d’avoir « conspiré » pour faire de faux enregistrements et d’avoir « conspiré pour frauder » les États-Unis. Tous deux ont commencé par plaider non coupable. Le directeur du Metropolitan Correctional Center a été muté et les deux gardiens ont été suspendus. Puis, après avoir finalement admis, en mai 2021, avoir falsifié leurs registres de rondes, les gardiens s’en sont tirés par un bon accord avec le procureur : en échange de 100 heures de travaux d’intérêt général, ils échappent à la prison.

 

Le médecin légiste en chef de la ville de New York, le Dr Barbara Sampson, avait statué en août 2019 que la cause du décès d’Epstein était un suicide par pendaison.

 

Mais selon le médecin légiste, le Dr Michael Baden, qui a été engagé par Mark, le frère de Jeffrey Epstein, pour enquêter sur le décès et qui était présent lors de l’autopsie, rien n’est moins sûr. Baden connaît : il a pratiqué plus de 20 000 autopsies en quarante-cinq ans de carrière.

 

Il n’existe aucune photo du corps d’Epstein tel qu’il a été trouvé dans sa cellule, a déploré le Dr Baden. Connaître la position exacte dans laquelle Epstein a été trouvé clarifierait certains aspects de sa mort : l’emplacement de la ligature autour de son cou, les blessures trouvées sur son corps post-mortem, et la façon dont la lividité s’est installée, c’est-à-dire la façon dont le sang s’est accumulé à certains endroits après sa mort. « Donc, si on a parlé de suicide sans avoir toutes ces informations, c’est un jugement prématuré », a tranché le Dr Baden.

[image: ]

La blessure au cou d’Epstein après son suicide présumé.
© US government handout


Parmi les blessures d’Epstein détaillées lors de l’autopsie, on trouve des contusions sur les deux poignets, une abrasion sur l’avant-bras gauche, et une hémorragie musculaire profonde dans le muscle de l’épaule gauche. Une blessure est également à l’arrière de son cou, une coupure sur sa lèvre, et une marque d’injection dans son bras, bien que l’on ne sache pas si ces dernières blessures sont survenues précédemment, lors d’une tentative de réanimation d’Epstein à l’hôpital le 23 juillet 2019.

 

Le Dr Baden a déclaré que les petits vaisseaux capillaires éclatés, trouvés sur le visage, la bouche et les yeux d’Epstein sont souvent une indication de strangulation. Mais ce sont les blessures au cou d’Epstein qui ont fait que le Dr Baden a remis en question la qualification officielle de suicide. Les photos de l’autopsie montrent des fractures du cartilage thyroïdien gauche et droit, qui se trouve à l’avant du cou, et de l’os hyoïde gauche, un os en forme de U qui se trouve sous la mâchoire et sert d’ancrage à la langue.

 

« Je n’ai jamais vu trois fractures comme celle-ci dans une pendaison suicidaire », dit le Dr Baden qui confirme :

« En passant en revue un millier de suicides par pendaison dans les prisons de l’État de New York au cours des quarante-cinquante dernières années, personne n’a eu trois fractures. »[image: ]
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LA DIFFUSION DES ACCUSATIONS DE VIRGINIA GIUFFRE :

[image: ]« Jeffrey m’achetait des bijoux – les diamants étaient mes préférés – et des meubles magnifiques. Il me payait très bien parce que je lui donnais du sexe quand il le voulait », expliquera-t-elle sous serment.

 

Selon Virginia, leur vie commune ne se limitait pas qu’au sexe… Elle décrit Epstein et Ghislaine comme des personnes riches et séduisantes, à l’esprit libre, et amusantes à côtoyer. Ils mangeaient du pop-corn en regardant « Sex And The City ». Ils voyageaient dans le monde entier : des manoirs d’Epstein à Palm Beach, New York, au Nouveau-Mexique, aux îles Vierges et à Paris, mais aussi à des endroits comme Tanger (Maroc), dans le sud de l’Espagne et à Londres. En outre, Virginia était un peu grisée par toutes les personnes célèbres et importantes qu’elle pouvait côtoyer grâce à Jeffrey Epstein. Bientôt, elle lui sert de recruteuse, lui cherchant d’autres jeunes filles mineures pour assouvir tant ses fantasmes que ceux de ses relations.

[image: ]

Virginia Giuffre (1983-2025) avec le prince Andrew et Ghislaine Maxwell. © DR


Philip Guderyon, qui a été l’un de ses petits copains à l’époque où elle travaillait pour Epstein, l’a décrite comme la « garce principale » d’Epstein qui lui amenait « neuf ou dix filles, avec leurs petits maillots de bain, comme si elles venaient de la plage ». « Pour ça elle touchait genre 4 000 dollars. » « Et après, je les emmenais toutes au centre commercial pour qu’elles se fassent faire les ongles. À cette époque, Virginia c’était un chaton sexuel avide d’argent. »[image: ]
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LA DEMANDE (EN VAIN) DE L’ARRESTATION DE JEAN-LUC BRUNEL :

[image: ]« Dès l’arrestation d’Epstein, en juillet 2019, l’ONG Innocence en Danger [dont est proche Karl Zéro, NdlR] demande l’ouverture d’une information judiciaire en France. Elle collecte plusieurs témoignages d’anciennes victimes, qui concernent en majorité l’agent de mannequins (et proche de Jeffrey Epstein) Jean-Luc Brunel, qu’elle transmet à la justice. M. Brunel, « dénicheur de mannequins », fut le patron d’une agence de modèles en France, Karin Models, puis d’une autre agence outre-Atlantique, MC2, financée au début des années 2000 avec l’aide d’Epstein qui y investit 2 millions de dollars.

 

Virginia Roberts Giuffre a témoigné dès 2011 qu’Epstein s’était félicité d’avoir reçu « pour son anniversaire trois jolies filles de 12 ans venues de France, envoyées par Brunel ». « C’était un cadeau surprise et elles venaient de France. Je les ai vues, je les ai rencontrées. Jeffrey s’est vanté après coup du fait qu’elles avaient 12 ans et qu’elles étaient venues de France parce qu’elles étaient vraiment pauvres là-bas et que leurs parents avaient besoin d’argent. » Ces deux jeunes filles auraient été « transportées » jusqu’à Palm Beach, puis renvoyées en France.

(…)

Innocence en Danger a beau avoir recueilli les témoignages de 10 victimes de Brunel et d’Epstein, et les avoir confiés à la justice, celle-ci… n’en fait rien. Brunel, qu’on dit au Brésil, en Thaïlande ou à Ibiza, n’est nullement recherché, aucun juge d’instruction n’est nommé. On nous répond que « de toute façon, dans toutes ces affaires, il y a prescription »… Je vais aux nouvelles, auprès des « services » qui, après trois semaines, me répondent laconiquement « enquête réservée ». Comprendre : circulez, ça touche à du « très lourd », à de hautes personnalités étrangères.

 

« Gabriel » ne dit pas autre chose lorsqu’il évoque les soirées du 22, avenue Foch : « J’ai servi des têtes couronnées, des diplomates, des hommes d’affaires et hommes politiques », résume-t-il.

« L’ancien Premier ministre israélien Ehud Barak, le Prince Andrew, qui a séjourné plusieurs nuits avenue Foch, Steve Bannon, qui a logé dans l’appartement parisien d’Epstein à l’automne 2018 [alors qu’il faisait une tournée européenne pour soutenir les candidats populistes, NdlR], ainsi que des ministres français (en fonction aujourd’hui ou ayant appartenu à des gouvernements passés) dont Jack Lang, et le couple Bill et Melinda Gates. » Pendant plus d’un an, il ne se passe absolument rien. Nous avons beau, avec Innocence en Danger, rappeler l’épisode du « cadeau d’anniversaire » dès qu’un micro se tend et demander : « Pourquoi rien ne se passe ? », rien ne se passe !

[image: ]

Jean-Luc Brunel connaît Ghislaine Maxwell depuis les années 1980, c’est elle qui lui a présenté Jeffrey Epstein au début des années 1990 à New York. © DR


Il va falloir attendre le 19 décembre 2020 (1 an et demi plus tard !) pour que Brunel soit arrêté par la police de l’air et des frontières, alors qu’il embarquait pour aller passer Noël sous le soleil du Sénégal. Les chaînes d’info présentent ça comme un « coup », comme s’il s’agissait d’un Mesrine en cavale, alors que le monsieur n’était même pas recherché ![image: ]
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LE RAPPEL DU PASSÉ DE BRUNEL, « POURVOYEUR » DE CLAUDE FRANÇOIS :

[image: ]Baptiste Manzinali a été le premier à déterrer le fameux cliché qui montre Claude François et Jean-Luc Brunel ensemble, pris lorsque le « chanteur malheureux » lance sa propre agence de mannequins, pour assouvir son intérêt marqué pour les jeunes filles diaphanes. Des « modèles » que lui dénichera Brunel, bien avant de faire la même chose pour Epstein. Des filles que Cloclo photographie lui-même pour son magazine de charme Absolu. Manzinali découvre tout un monde et décide alors d’enquêter sur ce sulfureux personnage, ses amis interlopes, cet univers plus que trouble. Une longue enquête, véritable plongée dans l’« âge d’or » du mannequinat : un voyage au bout de l’enfer où l’on croise, outre Jean-Luc Brunel, Gérald Marie, Claude Haddad ou John Casablancas. Pendant des années, la nuit leur a appartenu, et avec elle, les plus beaux mannequins de la planète (Linda Evangelista, Karen Mulder, Stephanie Seymour ou une certaine Melania K., future Mme Trump). Ils ont incarné l’apogée de la mode, se sont crus intouchables. L’ère #MeToo et le scandale Jeffrey Epstein sont passés par là, et ont précipité l’inéluctable chute de ces chasseurs. Dans cet extrait de son livre La Nuit des chasseurs (Le Cherche midi éditeur), Baptiste Manzinali nous brosse la rencontre de Brunel avec Cloclo, et la relation de « travail » qui s’ensuivit.[image: ]
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LES ORIGINES DE LA FORTUNE D’EPSTEIN :

[image: ]La Towers Financial ? Une boîte bidon, censée racheter les dettes que les particuliers devaient aux hôpitaux, aux banques et aux compagnies de téléphone, mais qui s’avérera être un juteux système de Ponzi, menant à la plus grande fraude financière de l’histoire américaine avant celle de Madoff… En 1995, Steven Hoffenberg a d’ailleurs plaidé coupable pour avoir escroqué ses investisseurs à hauteur de 475 millions de dollars, en vertu de quoi il a été condamné à vingt ans de prison et à plus de 463 millions de dollars de dédommagement. Mais Jeffrey Epstein n’est pas inquiété par la justice. En 2019, Hoffenberg a pourtant affirmé qu’Epstein avait été le « co-conspirateur non inculpé » de son stratagème de Ponzi. Dans une action en justice, déposée en août 2018, les anciens investisseurs de la Towers ont fait des allégations similaires, précisant également que les millions d’investissements volés constituaient le capital d’amorçage du fonds spéculatif d’Epstein, estimé à 50 milliards de dollars.

 

(…)

 

À la même époque, Epstein devient très proche du milliardaire Leslie Wexner, président de la célèbre chaîne de lingerie Victoria’s Secrets, dont il devient le conseiller financier. D’aucuns ajoutent : « son homme de main, surtout ».

 

Juin 1995 : sans plus d’explication, Epstein fait un sacré bond social en devenant membre de la Commission Trilatérale, aux côtés de personnalités aussi en vue que George Soros, Zbigniew Brzezinski ou Paul Volcker.

 

Novembre 1995 : Epstein se voit nommé administrateur de l’Université Rockefeller, aux côtés de Nancy Kissinger, la femme de Henry Kissinger.

 

1996 : Epstein rebaptise son entreprise The Financial Trust Company dont le siège social sera désormais sur l’île de Saint Thomas (îles Vierges américaines).

 

1995-2009 : Epstein est membre du « Council on Foreign Relations » et fait partie de son « Chairmen’s Circle » de donateurs… et ce jusqu’à ce que, bien après, des accusations d’abus sexuels sur mineurs aient fait surface.

 

1999-2000, 2002 : Epstein est l’un des participants fondateurs des dîners de milliardaires de la Fondation Edge, qui font partie des conférences sur la technologie, le divertissement et le design (TED). Il côtoie alors Serge Brin (Google), Nathan Myhrvold (Microsoft), Jeff Bezos (Amazon) ou le magnat de la presse Rupert Murdoch.[image: ]
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LA PROXIMITÉ AVEC JACK LANG :

[image: ]Lorsqu’il a appris en juillet 2019 que son ami Jeffrey Epstein était incarcéré pour pédocriminalité, Jack Lang s’est dit « très surpris ». L’ancien ministre de la Culture le connaissait bien, il a même reconnu l’avoir invité personnellement le 29 mars 2019 – quatre mois avant sa mort pour le 30e anniversaire de la Pyramide du Louvre… Il a expliqué sur France Info que pour lui, le millionnaire était « une personne charmante, courtoise et très agréable », et que s’il l’avait certes toujours vu entouré de jolies femmes, « elles n’étaient clairement pas mineures ». Un témoignage à décharge, donc. Parfaitement désintéressé ? À voir… Il se trouve qu’Epstein a fait plusieurs donations importantes à une association française dirigée par des proches de Jack Lang, l’ » Association pour la promotion de la politique culturelle nationale menée dans les années 80 et 90 du XXe siècle » : 57 897 dollars de dons en 2018, par exemple, de la part de « Gratitude America LTD », ONG appartenant à Epstein. « Ce don était destiné à financer un film » a assuré Jack Lang au site américain « Politico », sans parvenir à expliquer de quel film il s’agissait. De plus, cette association, rien n’indique qu’elle existe réellement, bien au contraire. Pas trace d’association au siège social déclaré, aucun travail pour honorer sa louable mission, ni la moindre présence médiatique. Son « siège » se trouve en réalité chez Sylvie A., une amie de Jack Lang, fleuriste réputée à Paris, fournissant les hôtels Crillon et Meurice. Interrogée également par « Politico », elle a précisé qu’ » elle n’avait pas connaissance de ce don de la fondation de Jeffrey Epstein » puis qu’elle se souvenait « avoir discuté avec Jack Lang de la création de l’association », sans plus.[image: ]

[image: ]

Jack Lang et Jeffrey Epstein au Louvre à Paris. © US government handout
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LE DÉTAIL DE SES LIENS AVEC LE MOSSAD :

[image: ]Les vidéos tournées dans les différentes propriétés d’Epstein, mettant en scène des hommes d’affaires et des politiciens lors de massages et de « party’s », ont-elles servi à faire chanter des personnalités ? Si oui, au bénéfice de qui ?

 

Une rumeur persistante veut que les services de renseignements militaires israéliens aient en partie orchestré cette opération. C’est en tout cas ce qu’affirme Ari Ben-Menashe, un ancien de ces services, devenu consultant en relations publiques. Ses allégations, très précises, ont fait surface pour la première fois dans une interview qu’il a accordée au journaliste Zev Shalev (un ancien producteur de CBS News), fondateur du site d’information indépendant basé aux États-Unis, « Narativ ».

Ben-Menashe affirme avoir vu à plusieurs reprises Jeffrey Epstein dans le bureau de Robert Maxwell à Londres, le père de Ghislaine Maxwell, dès les années 1980.

 

À l’époque, Ben-Menashe travaille avec Robert Maxwell pour les services de renseignements militaires israéliens. Maxwell, en plus d’être à la tête d’un empire médiatique, et d’avoir été un temps membre du parlement britannique, était un agent de longue date de ces services. Il est décédé dans des circonstances mystérieuses en 1991, tombant de son yacht. On soupçonne qu’il a été assassiné après avoir menacé le Mossad de renflouer ses entreprises à hauteur de 1 milliard de dollars. Rappelons qu’ont assisté à ses funérailles en 1991 pas moins de six chefs successifs du Mossad, ainsi que plusieurs politiciens et Premiers ministres israéliens. Ils ont écouté l’éloge funèbre prononcé par le Premier ministre Yitzhak Shamir : « Il a fait plus pour Israël que ce que l’on peut en dire aujourd’hui. »

 

Au début des années 1980, Maxwell aurait donc recruté Jeffrey Epstein pour qu’il soit leur agent, et l’aurait présenté à Ben-Menashe et à un autre agent, Nicholas Davies (rédacteur en chef des sujets internationaux au Daily Mirror, propriété de Maxwell), leur spécifiant que cette décision avait été pré-approuvée par « Aman », c’est-à-dire la direction des renseignements militaires israéliens. Il faut noter qu’Ehud Barak était le directeur d’Aman d’avril 1983 à janvier 1986. Le récit de Ben-Menashe a été corroboré indépendamment par le journaliste d’investigation Seymour Hersh, décrivant comment Maxwell, Davies et Ben-Menashe avaient organisé le transfert et la vente d’équipements militaires et d’armes d’Israël à l’Iran pour le compte du Mossad et de la CIA à cette période.

 

(…)

 

Ben-Menashe : « Lorsqu’il faisait campagne pour la présidence, les Israéliens se méfiaient de Bill Clinton, ils avaient peur qu’il soit une sorte de répétition de Carter. Lorsque la candidature de Clinton à l’élection présidentielle américaine de 1992 est devenue évidente, des efforts ont été faits pour le cibler, par le biais du chantage sexuel, et Jeffrey Epstein a été choisi à cette fin. Ils voulaient faire pression sur lui, par rapport aux Palestiniens et tout ça. Ils craignaient… Mais Clinton n’était pas comme ça… Mais voilà ils craignaient qu’il soit ça… Et je pense qu’Epstein a été envoyé très tôt pour “tenir” le Président Clinton. »

 

(…)

[image: ]

Ari Ben-Menashe, homme d’affaires israélo-canadien d’origine iranienne, était auparavant un employé de la Direction du renseignement militaire d’Israël de 1977 à 1987. © Ben Rushton/Fairfax Media via Getty Images


Quelques mois seulement avant d’être condamné pour la première fois, en juin 2008, Jeffrey Epstein effectue une visite soudaine dans la capitale israélienne, Tel-Aviv. En avril de cette année-là, Epstein séjourne au Hilton de Tel-Aviv, et le porte-parole d’Epstein se fend d’un communiqué à ce propos, disant qu’il « passe la Pâque, rencontre des chercheurs israéliens et fait le tour des bases militaires ».

 

Pour Ben-Menashe, cette visite éclair, c’est « de la poudre aux yeux » : « Epstein essayait de faire l’important, sans doute dans l’espoir de ne pas être arrêté, espérant que les Israéliens l’aideraient. » Il ajoute : « Et, à l’époque, ils l’ont probablement aidé, d’ailleurs, mais la deuxième fois, en 2019, non… Comment dire… ça aurait été plus difficile à vendre ! » »[image: ]
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LES DÉRIVES EUGÉNISTES D’EPSTEIN :

[image: ]« Epstein voulait se reproduire à l’infini : il avait planifié d’ensemencer la race humaine avec son ADN, en fécondant vingt femmes avec son propre sperme au « Zorro Ranch », sa vaste propriété du Nouveau-Mexique située près de Santa Fe. Epstein s’était inspiré de l’expérience du Repository for Germinal Choice, institut créé pour être approvisionné en sperme de lauréats du prix Nobel désireux de renforcer le patrimoine génétique humain. Un seul lauréat de prix Nobel a reconnu avoir donné du sperme, qui a cessé ses activités en 1999.

 

Il était fasciné de longue date par le transhumanisme : la science de l’amélioration de la population humaine, grâce au génie génétique et à l’intelligence artificielle. Il se passionnait également pour la cryogénie, une « science » dans laquelle les corps des personnes sont congelés pour être ramenés à la vie, dans le futur. Epstein voulait que sa tête et son pénis soient congelés.

 

Car c’est bien grâce à ses largesses financières à leur égard, en leur octroyant des financements énormes, qu’Epstein était parvenu à frayer avec le top niveau de la communauté scientifique. Parmi elle, le prix Nobel de physique Murray Gell-Mann – qui a découvert le quark –, le physicien Stephen Hawking, le paléontologue et biologiste évolutionniste Stephen Jay Gould, le neurologue Oliver Sacks, George M. Church.

 

Depuis, ces scientifiques ont piteusement reconnu que la perspective de financement de leurs travaux les avait rendus peu regardants quant à la vie sexuelle d’Epstein.

Mais, à ce moment-là, ils se pressaient tous aux dîners « somptuaires » de leur ami Jeffrey, donnés au manoir de Manhattan, où le Dom Pérignon coulait à flots… On accourait par avion à ses conférences parrainées dans son île de Little Saint James. Un jour, les scientifiques – dont M. Hawking – se sont même entassés à bord d’un sous-marin affrété par Epstein !

 

Pour Steven Pinker, psychologue cognitif de Harvard qui participa à ces agapes, Epstein était pourtant un « imposteur intellectuel ». Interrogé par le New York Times, il se souvient : « Il changeait brusquement de sujet, comme s’il souffrait d’un trouble déficitaire de l’attention, balayait une observation d’un sarcasme adolescent.

 

Un autre scientifique proche d’Epstein, Jaron Lanier, un des fondateurs de la réalité virtuelle, ajoute : « Ses idées ne relevaient pas de la science, dans la mesure où la preuve rigoureuse ne l’intéressait pas. Ainsi, il pensait que les atomes se comportaient comme des investisseurs sur un marché ! » Pour Lanier, « Epstein utilisait ses dîners – où certains invités étaient des femmes séduisantes aux diplômes impressionnants – pour sélectionner les candidates à sa future ferme de reproduction du Zorro Ranch ».[image: ]
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L’OMERTA ABSOLUE AU PROCÈS DE GHISLAINE MAXWELL :

[image: ]Dans un monde « normal », une telle affaire de pédocriminalité tentaculaire, de chantages sexuels à visée d’espionnage pour le compte de services secrets et de corruption publique ferait l’objet d’une véritable enquête gouvernementale de grande envergure qui s’attellerait à révéler toute l’ampleur du système, et l’identité des personnes impliquées. Nous attendions beaucoup du procès de Ghislaine Maxwell, nous espérions naïvement y entrevoir les arcanes de l’impressionnant réseau de chantage pédocriminel dont Epstein et elle n’étaient que des rouages. Nous avons eu droit à l’enterrement de première classe de nos espoirs. Alors, ne lâchons rien, et posons-nous toutes les questions qui fâchent.

 

(…)

 

Les procureurs fédéraux se sont uniquement concentrés sur les récits de quatre accusatrices de Maxwell, et sur les preuves qu’elles apportaient à l’appui de leurs allégations. Les avocats de Maxwell, eux, après avoir envisagé de la présenter carrément comme une victime d’Epstein (!) s’en sont tenus à exiger qu’on parle le moins possible d’Epstein durant le procès de leur cliente, comme si, au fond, les deux affaires n’avaient rien à voir.

 

Quant aux chers amis de M. Epstein, comme les anciens présidents Bill Clinton et Donald Trump, le prince Andrew ou la myriade d’hommes d’affaires, scientifiques et avocats incriminés dans les parties fines organisées par Epstein et Maxwell, ils n’ont été que vaguement évoqués, « en passant », « histoire de… », et aussitôt oubliés. Pas un mot non plus concernant Kevin Spacey ou Bill Gates.

 

Le procès qui devait durer six semaines a été plié en moins de deux, au sens propre, et s’est terminé comme prévu – pour ne pas dire comme convenu – sur la condamnation de Maxwell, pour cinq des six chefs d’accusation desquels elle devait répondre. Si son rôle dans le recrutement d’adolescentes pour Epstein a été avéré, et si à aujourd’hui 60 ans, elle risque de passer le reste de sa vie en prison, on peut dire que la montagne de révélations promise a accouché d’une minuscule souris.[image: ]
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ALERTE SUR LES LIENS ÉTROITS AVEC DONALD TRUMP

[image: ]« Aussi minimes soient-ils, certains détails évoqués lors de ce procès sous haute surveillance, dans les témoignages et dans l’étude des carnets de vol du « financier » new-yorkais nous en apprennent un peu plus…

 

Il en ressort, en premier lieu, une proximité de longue date entre Epstein et Donald Trump, qui avait jusqu’alors été éclipsée par celle qu’il entretenait avec Bill Clinton. Par sept fois, Trump a volé sur le jet privé d’Epstein, celui surnommé « The Lolita Express ». À deux occasions, il a emmené ses enfants, Eric et Tiffany, ainsi que son ex-femme Marla Maples et une nounou. Un autre registre montre que Trump a pris l’avion en avril 1993 avec Epstein et Erin Nance, qui y est explicitement identifiée comme « Miss Géorgie, dauphine de Miss USA ».

 

Trois ans après ce vol, Trump achète la « Miss Universe Organisation », qui comprend le concours Miss USA auquel Nance (aujourd’hui Erin Hill) a participé, ainsi que le concours « Miss Teen USA », dont il sera propriétaire jusqu’en 2005. En plus de choisir les finalistes et les gagnantes, M. Trump a été accusé par de nombreuses anciennes candidates à « Miss Teen USA » de les avoir « reluquées », embrassées, et d’avoir fait irruption dans une loge pendant qu’elles se changeaient – une accusation que Trump a d’ailleurs reconnue dans une interview avec Howard Stern en 2005.

[image: ]

Donald et Melania Trump avec Jeffrey Epstein et Ghislaine Maxwell, à Mar-a-Lago en février 2000. © Davidoff Studios/Getty Images


Au cours du procès, l’une des accusatrices de Maxwell, nommée « Jane » pour conserver son anonymat, a témoigné qu’elle avait non seulement participé à l’un des concours « Miss Teen USA » appartenant à Trump, mais aussi qu’Epstein l’avait emmenée – alors qu’elle n’avait que 14 ans – à Mar-A-Lago, pour la présenter au futur président. Rappelons également qu’alors que Trump briguait la présidence en 2016, un procès lui fut intenté par une femme alléguant qu’Epstein et lui l’avaient violée en 1994, alors qu’elle avait 13 ans, lors de fêtes organisées par ce dernier. Une accusation étayée par une déclaration sous serment d’une femme qui l’avait « recrutée » pour Epstein. Elle a ensuite abandonné les poursuites, selon son avocat, en raison d’une « avalanche de menaces de mort ».

Epstein aurait également prétendu avoir présenté Trump à Melania, à l’époque un mannequin slovène, une affirmation fermement démentie par l’un des amis de Trump qui s’attribue le mérite de cette rencontre. Tout cela démontre que les deux hommes se connaissaient très bien… Trump n’avait-il, d’ailleurs, pas déclaré en 2002 qu’il connaissait Epstein depuis quinze ans, un « type formidable qui aime les belles femmes autant que moi », surtout « les plus jeunes ». Comme le suggèrent photos et vidéos, les deux ont fait la fête ensemble pendant des années. En 1992, Trump a fait venir par avion des dizaines de filles à Mar-a-Lago pour un concours de « calendar girls » dont seuls lui et Epstein formaient le public… »[image: ]
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LES PLAINTES DE KATHIE JOHNSON DÉVOILÉES

[image: ]« Dans l’unique et brève interview de Katie Johnson en 2017 autorisée par ses avocats [toujours disponible sur YouTube], la jeune femme restera plus modérée que face aux agents du FBI et du procureur, quant à son expérience avec Donald Trump et Jeffrey Epstein. Certainement intimidée par la caméra, elle dit néanmoins ceci :

 

« Il [Trump] m’a simplement demandé si je pouvais venir lui faire une branlette. Au début, cela me mettait mal à l’aise. C’était ma première fête, et je ne pensais pas que cela faisait partie de mes responsabilités. Mais ma recruteuse [Tiffany] m’a dit que je devais le faire, alors j’ai accepté. Et puis, vous savez, j’ai commencé à… désolée, c’est un peu difficile, mais avant que je m’exécute, elle m’a, en quelque sorte, repoussé la main et m’a dit : “Tu dois utiliser un gant !” Et la rabatteuse s’est précipitée pour me donner un gant et m’a dit : “Personne ne touche le pénis de M. Trump sans porter de gant.” J’ai donc dû utiliser un gant. Je lui ai fait une branlette et, immédiatement après avoir eu un orgasme, il est parti, et je ne l’ai plus revu à cette fête. […] Si je révèle cela aujourd’hui, c’est parce que lorsque cela s’est produit, je voulais simplement oublier tout cet incident. Et quand j’ai vu qu’il se présentait à la présidence, j’ai senti qu’il tait de mon devoir de révéler à notre pays quel genre d’homme est cette personne. »[image: ]
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LA DÉNONCIATION DE L’IMPOSSIBLE SUICIDE D’EPSTEIN :

[image: ]« Une dernière révélation, sans doute la plus troublante. Epstein se serait « suicidé » le 10 août 2019. Or, deux jours plus tard, le 12 août, il avait une audience déterminante pour une éventuelle libération sous caution. Pour son frère Mark Epstein, le suicide n’a aucun sens, aucune logique : « Ils avaient mis une caution, le juge m’a demandé de garantir cette caution. C’est ce que j’ai fait avec ma maison en Floride [24 millions de dollars]… Il n’y avait aucun risque pour lui de s’enfuir ou de me planter. Il était très riche. Sa fortune a été estimée par la justice à 677 millions. C’est complètement absurde de se suicider alors que vous avez une chance d’être libéré deux jours plus tard et de rentrer chez vous avec un bracelet. Je pense qu’il a été assassiné. »

 

Epstein était-il sur le point de signer un nouvel accord en échange de clémence ? A-t-on essayé de le faire taire définitivement avant qu’il ne se mette à table ? »[image: ]








OPS/images/fig_21.jpg





OPS/images/fig_23.jpg





OPS/images/fig_24.jpg





OPS/images/fig_14.jpg
UNITED STATES ATTORNEY'S OFFICE
Southern District of New York

US, ATTORNEY GEOFFREY §. BERSAN

O IMMEDIATE RELEASE
Friday. Augint 9, 2019
e Jusiss s iss

CONTACT. LS. ATTORNEY S OFTICE
James Margolin. Dewn Deacden
Nicholss Bise
212)637:3000

JENTREY EPSTEIN

Masatian LS. Attorvey Geuflicy S, Betna s “Farlie this morming,the Manhattza
Cotrectomsl Cester confirmed tha Jdfiey Epicin, whe faced charpes brought by this Offce ol
enguging in the sex trafTicking of minors, had been found unvesponsive in b cell snd
prvecunced e shorly thereafir. Today's events ace disturbung. aod we ace deeply mware of
it potcsiial o peesent yet et bl 1 ging Epscin’s masy vicim thei day in Coust
To thoue brave young worncn whi have slrady come orwaed and o the many others who have
90110 80 1, bt e et thal we remain comacd o tsmding fo you, and ot ivesigaton
f the condic charges i the Idictnent - which nchded a comspisacy v - e,
ongoiag

We continue to rge smyone wbo fecl they may be o victien oe have nfiormaion reated
0t commhict s thin case 10 Pleane contst 1:400- CALL FIL™

193X

UNITED STATES ATTORNEY'S OFFICE
Southern District of New York

LS, ATTORNEY GLOTFREY §. BERMAN

CONTACT. US. ATTORNEY 'S OFFICE
Jawes Mzyoln, Gywn Deseden

FOR INMEDIATE RELEASE
Saundey, Augut 10, 2019

Masiattan U.S. Atieney Geoffrey S, Bessan i, “Farbie this enig. the Marhatan
Comectoral Center comfird hat Jerey Epucin, who faced charges brought by (his Offce of
engaging in the sex ralficking of s had hen founsd respoosive in bis celland was
romounced ded oy thereatierof 3 appercst wicide. Today's eveess ae disturhing, 3 we
are decply aware o thes racasia o et yet aceher huntle o giving Epicia’s ey s ksimn
hes day i Cout. To thwe have young woen e have alesdy come forwand il the
any et e v 3¢ 0 do s, ek e PeTatethat we vvmain conmnibed o sding for
you. 4o e investgation o the coendt charged in the Indicsest - which inchaded 3
conspiracy coun - eniatme mgoing.

We il gy el s oo ot il
[T —— )

19269 -





OPS/images/fig_15.jpg
— wew

Source 1D: 500099701
Date: 10/19/2020
Case Agent Name: I
Ficld Office/Division: Los Angeles
Squad: to1
SOURCE REPORTING
Date of Contact: 10/16/2020
Umlndlu yourself (do not Include the CHS):
S!
Type of Contact: Other
Other Contact Type: Encrypted Messaging App
Date of Report: 10/19/2020

Substantive Case File Number
B041-LA-3315657-INTELPRODS
Substantive Case File Number
SUD-NY-3027571

Check here It addltional reporting is in Echo
No

Source Reporting:

(U) Captioned Contdential Humsn Source (CHS) was asked by the handiing agent about Information he/she misy be awar: of
Telated to improper domestic or foreign influence over the elnctoral process in the U 5. CHS already provided some of this
Information documentod n pravious reports, bt he/she expanded on several matters, as doscribed beiow:

(L) v Law Professor Alan Dershowtz Dershowitz) CHS fearmed het
Darsnowitz influnncna many udent from weaity tamilies. For example, Josh Kushner (Josh) and Jared Kisher {arod) wore:
both his students. Dershowitz tokd CHS that f he were young again, he would be holding @ stun gun as an istaeh inteligence
(Messad) agunt. CHS belkeved Dershowstz was co-opted by Mossad and subscribed 1 thalr mission CHS still continues o
commuticate occasionally for Dershowitz [Ses previous reporting.

(U)Jethoy Epstein (Eetein) wes roprusented by Dershowitz. CHS romembered Dershowitz teil Alsx Ocasta (U.S. Atiomey of
Southern District of Florkia 5 the time) that Epstein belongod 1o both L S and allied inalligence services. CHS shared phone calls
SRty Dutont e Eoini akaptich ae ook ot Aler s cobi. Mosan woukdthn o Do b el
Btk s, o 0t it | urwdey fam Barak boleved

0 -
stk CHS o ot o questions .mm






OPS/images/fig_16.jpg
Feam:
o
Sabjects KE: NTOC Na

Diates Th, 07 Aug 2025 1

mportance: Nois

I Complaint Summary

. ot

Whe was forcad to perform oral sax sident
Trum approximately 35 yoars ago in NJ. The friend
1ol Ia! sho was approumatoly 1314 yuars
okt whon Us occurtod, and the frand alogudiy tit
Presidont Trump whilo porforming oral sex. Tho intorviow.
fnend was allagadly I n the face ater she laughed
i Prawdont Trump The frend said she.
also abused by Egstoin

1l 1991 o 1992 This friend
some of the Epstoin's
Bi Clinton and Danakd Trump.

“Response

Criminal History

Rosuits maching name and DOB for crininal
istory In South

Ditto of Arrest: 6/16/1567 for assault und
Battory, hgh and aggravated natura

4 names

do

Al age 16, whils modeling. cair atlanded 8 par
at Epstoys New York residence. On ona o
caller reported she was saxuly assaulied by
Epatoin. On anothat oc wo twin brothor
Adion and Oron, lured callor and har fiend upst
but they ascay ownstairs. Caller stated
Oron raped her best friend and 8 third brother, Tal
raped & 14 yoar oid gir named Katle LNU. Caller
naimed other individuals imvoleed 1 'big orgy
parties” with her, other young gets, and oider
Victoria's Secre! models. inciuding Bil Clinton and
Donakd Trump.

None

O complanant reported she was 2 vicn and
withoss 10,3 s6x trafficking fing at the Trump G
Course in Rancho Pakas Verdes. CA between 199
1896, Complainant teportod Ghisi
1he madam and brokar for sax py

and
detonal
tesearch showod 3 separate Possibl order of protection matchung the
Whom Kickudod Epeteir, Robin Li incidents invohing police which name and DOB
Trump Complanant reportod participal tod in mandatory paychatnic
1d that some gies went missng, fumored 1o have | evaluasons
dered and bured o

gin orgies | oG

toen mus

Compi
than he

Robin

Epston

fortikze

Ghislaina I

iinant
0ad of

Loach

od b
in, boing

dly kr

ported buing threatoned by Trump's

Comptanant ciaims to have
parties, dusling:

ity that, f she aver taked of what
want on thare or wha sho zaw, 1o woukd “ond
for the back nine holes ke the othar cunts

300 of high-protie tox

with carteis, and having witnessod

avorai other praces
about eriminal actvity that

| Claima ho was contacted by a famale vict of
Epatein's who wants o publish a book Com

of information. The vi

ingie & young girt o doath at a party

0 probative informatior

in muliplo statos and on rplanes. and tokd
complainant tharw ware fims of prominent men such
a5 Epsten, Bil Chinton, and Donald Trump, and that

n the videas 1 well






OPS/images/fig_17.jpg
‘Compiainant faporied moeing @ Lisa Vilanduve af @
hospital whete they were roommatas in 2000, who
‘now goes by Ghisiaine Lisa Villsneuve. Complainant
was invited by Visaneuve ko a party on Paim Beach
Island, FL, 10.3 residerico sho belioves 10 have
belonged 1o Epstein. Thera, she mat a model scout
named Bobby Cox. whom Villenouve allegodly
ruforred 10 as a pimp. Complainant statod Vileneuve
spoke with  hostess at the fesidence, whom
complainant belived 1o bo Ghisiaine Maxweil. Whils
at this party, complainant stated they had al baen
invtod by Donakd Trump 10 a party at Mar a Lago,
Complainant told Vileneuve she wanted 1o o fo

hat party and was dllagody 1ol by Villsbeuve that it
veas for prosttatas————————————————|

‘When complainant ws 14 years ol Ghisiaing
Maxwel allogodly approached hor about modaling,
international travel, and massarges. Complainant
naver reached out to Maxwall because the offec
sounded as 1t was mostly based around

which complainant was unable 1 6o because of &
hip dofoct.

Complainant made a podcast of her story about hee
‘encounter with Ghislaine Maxwell when she was
‘pproximately 14-15 years old.

‘Spoken with twice. First time said
he was 3 pilates Instructor and went
1o Epstuin’s once. Second time,
cafled the royal famiy was contacting
har about image of Prince Andrews
and Guifire. Claimed she would sand
‘email to corroborata - &6 emall
rocoived.

Results matching name and DOB for criminal
history in

Flonda:

Data of Amest: 772341996 for burglary with

‘assault, and grand theft. V82007 for theft
‘more than 300 butless than 5000,

Results matching name and DOB for criminal
history in

Calorado:

Date of Arrest: 11472012 for harassing
‘communication, assaut 3





OPS/images/fig_18.jpg
Caplalnant poriod s Gx-giienG s Gaughiers
wor victims of Epstein's and ono was murdorsd.
Vil working as 3 imousine driver, complainant
rocaled picking up Donald Trump in 1995 10 taka
i to Dallas Fort Worth Airport. During tha ride,
complainant rocaied some of the things Trump
spoke about on his coll phon were vety cancerning
‘and deacribed being *a few seconds from puling the
Himousinie over on the median and within a few
soconds of pulling him out of the car and hurting him
due 10 some of the things ho was saying ™
Complainant noled Trump repeatedy statod the
‘name “Jaffray” whilo o1 the phano. One of
complainant’s ex-guifiend's daughtars 1ok
‘complainant Tnump rapod har, % did Epatein.

‘Callor 5 talking about crimes commitiod AGains! hor, |

Sha claims 1o ba a prisoner. She rofersnces Lisa
Marie Prosioy, the British Royal Family, President
T

Voicemal left, no tesponse

o contact mada ves in Australia-
CALLED SDNY HOTLINE ot
NTOC

ot oo - [

0 DOB

modeling gigs al the Trump Modeling Agency in
NYC batwsen the ysars of 1998-2000, Complainant
reported neighbor allegedly went on cruises st up
by a mcruiter o hoad of tha agency and once
showed complainant a photo of the recrutar whom
compiainant rocalied looking ke Epstein
Complainant raported neightor was allegodiy raped
several ines during this time poriod.

Caflor peovided information 1o roforence prior civi
casa from 13 years ago that involved Trump and
mantioned Jefrey Epstein wih a minor

Contact was mado but no contact
information provided for actual
victim

o contact mad - CALLED SDNY
HOTLINE not NTOC

no DOB

Complainant following up afler a call with NYPD
offcer rogarding her previous 19, roporting that she
was forcsd to perform sex cts when she was 13
yoars old and pragnant in 1984, Complainant also
wported there ware high peofie individunls involved
In her sex trafficking and the murder and disposal of
her newbor daughter. Complainant reported
Donaid Trump participated ragulary in paying
maney 10 forc her 10 perform sex acts with him and
alloged Trumg was prosent when her unca
‘murdered her newborn child.

o contact made.

None

[ Calior was takon by bout 1o Epsioin's iniand. Calor

said it was complicatod and involved Joflery Epstein
and Ghistaina Maxwoll. Callor bocama a school
counsalor and had a meeting with the school
peincipal, Linda Kitts, and a polica officor whora the
calor was nformad thera wero pictures of harsall

T contact made -

ovious TIP:
indicated Thomas had called in and
#aid she had chemically nduced
amnesia and struggled with knowing
Wwhat was & droam and roallty

THone






OPS/images/fig_19.jpg
vt Epstoin,. Calle raported the school was mad at
e for not being a Trump person and that the school
wantod her to testly and say things against Androw
Cuomo, The FBI and Donald Trump wore o0 tha
pHone during te meating, Caller believes the FBI
has baby pictures of her with Epstain

‘Callor raported that I 1967 6 frind (Vicim 1) was
ot rinking and anded up at Trump Plaza. Victm 1
‘saw Donald Trump and wanted to moet him. A
unknown man approached her and ofered 10
Introduce her o Trump. The unknown man gave
Victim 1 a drink and Victim 1 woke up nakod and
sorn with $300 on the bed Victim 1 dkin' remembor
how sha got 10 the foom. She remembered seeing
“a Rastv of Trump's face. Victim 1 called the Caller
and fold hor sho thought sho had boon raped. Victim
1did not go 1o a hosptal ta have a rape kit
‘performod becauss she didn1 think anyone would
bellove her especially because she was drunk
Victim 1's husband’ business had probloms with
supplors and Victm 1 beliaved Trump was bahind It
Victim 1 aiso stariod dating a lawyer, idantifier's
unknown, who was married_Victim 1 had a fight with
e lawyer boyfend and wont 10 a bar: Victm 1 loft
a bar with a man wha 1o oo i the bar recogizod
but who seemed familiar wih Vietim 1, Victm 1 was
ever seen again, Alew years go, romains were.
ciscovered ihat matchod the descrption of what
Victim 1 was wearing whon she went missing, DNA
tests at the time worn inconclusive.

No contact made, victim idontified ls
deceased and complainant did not
have confirmod Information

Possible order of protection matching the
namo and DOB. _ Resuita matchesg nama
and DOB for criminal history in New

lorsey.

Dats of Arrest:/2/1986 for shopliting
411411980 for shopiiting: 572111982 fox
shopliing; 6128/1993 o shoplfiog
472211996 for violate domastic
violencalarassmant, 8/1/2021 for shoplting





OPS/images/fig_20.jpg
11 2008 or 2008, Sif tn WiLzig, fosted & party
where Jeffray Epstein, Sammy Sosa, and Donald
Trump wec in aitendance. Patt LaBollo's PR agor
st00d at the door, At the party, caller mat an
Individual who was approximately 18 1o 23 years of
g6, who was brought from Okiahoma for &
vodeling job but then soid 10 a man in France.
Sevoral women were being auctioned, and a woman | Phone numbar provided was bad.
possibly known as Coletie LNU was the madam, A 2 valld number
couple of years later, caller saw Colatia at the
Cheatah Club in New York, NY, and she old one of
Santos frends mat Jamie Faxx wa
spending a night with hor, and that he could pay her
["Donald Trump. the president had parbes
Maraiago called “calondar girs* Joftray Epstoin
woud bring the chidron in and trump would auc
them off. He measurod the chidren's vulva and
vaginas by entering a finger and rated the children
on lightnezs. The guosts wara elder mon and
cluded Elon Musk. Don . Trumg, Ivanka Trump,
and Eric Trump wero there. Attormey Alan
Dershowitz was also thore with Altomey Bob
‘Shapiro. We wero takon in rooms, forced to give oral
sax 10 Donald J Trump. Forced 1o aklow tem to
ponatrate us. | was 13 yoars old when Donakd J
Trump raped me. Ghisiaine Maxwel was also
| prosant.

No contax

normation provided

Sent: e i 0

ale? 3025, o

0008





OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Page de titre



		Page de copyright



		Dans la même collection



		Dédicace



		Table des matières



		Avertissement



		9 août 2019



		7 juillet 2019



		8 juillet 2019



		9 juillet 2019



		10 juillet 2019



		11 juillet 2019



		12 juillet 2019



		13 juillet 2019



		14 juillet 2019



		15 juillet 2019



		16 juillet 2019



		17 juillet 2019



		18 juillet 2019



		19 juillet 2019



		20 juillet 2019



		21 juillet 2019



		22 juillet 2019



		23 juillet 2019



		24 juillet 2019



		25 juillet



		26 juillet 2019



		27 juillet 2019



		28 juillet 2019



		29 juillet 2019



		30 juillet 2019



		31 juillet 2019



		1er août 2019



		2 août 2019



		3 août 2019



		4 août 2019



		5 août 2019



		6 août 2019



		7 août 2019



		8 août 2019



		Jeffrey Epstein le dossier



		Chronologie



		Sources & pièces à conviction





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		6



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



Guide

		Couverture

		Dans la peau d’Epstein

		Début du contenu

		Table des matières





OPS/cover/cover.jpg
KARL ZERO

TE I

I | AT (e
COLLECTION LE ROMAN D’UN FAIT DIVERS






OPS/images/fig_25.jpg





OPS/images/fig_26.jpg





OPS/images/fig_27.jpg





OPS/images/fig_28.jpg





OPS/images/fig_1.jpg





OPS/images/fig_2.jpg





OPS/images/fig_3.jpg





OPS/images/fig_4.jpg
From: "

To: "Jeffery vacation” <jeevacation@gmail.com>
Subject: Re
Date: Sat, 25 Apr 2009 05:07:38 +0000
Importance: Normal

Tam in china | will be in the US 2nd week of may

Sent from my BlackBerry® wircless device
From: Jefirey Epstein

i 2009 11:36:38 -0400

where are you? are you ok . I loved the torture video
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To: Jstirey Epsteinfjeevacation@gmail com)

From:
Sent:  Tue 7/19/2011 10:18.09 PM
Subject: Re

79U shoukd dress L a8 i when you see her

From: Jeffrey Epstein <jeevacation@gmall.com>
To:!

Sent: Tue, July 19, 2011 6:13:20 PM

Subject:

said that she felt gods presence next to her when she was in bed.. she knows that jesus
watches over her. and he helped save her life.  Whoops

.
The information contained in this communication is

confidential, may be attomey-client privileged, may
constitute inside information, and is intended only for
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From: Jeffrey E. <jeevacation@gmail.com>

Sent: March 15, 2018 122 PM
To:

Subject: he was passed away

Robert Maxwell “threatened Mossad.

“H= told them that unless they gave him E400million to save his crumblin= empire, he would expose all he had done for
them,

“In that time, he had free access to Margaret Thatcher's Downing Street, t= Ronald Reagan's White House, to the
Kremlin and to the corridors of power throughout Europe.

"Maxwell passed on all the secrets he learned to Mossad in Tel Aviv. In turn, they tolerated his excesses, vanities and
insatiable appetite for a luxurious lifestyle and women.

“"He told his controllers who they should target and how they should do it. He appointed himself as Israel’s unofficial
ambassador to the Soviet Bloc.
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je=vacation@gmail.com <mailto:jeevacation@gmail.com> > wrote:

that | dont :)
On Mon, Dec 17, 2018 at 4:31 PM enbarak &)=~ S - -
Yo=or I?

Sent from my iPhone

On 17 Dec 2018, at 23=30, ] <jeevacstion@gmail.com <mailto:jeevacation@gmail.com> > wrote:

unfortunately . not. Enbs=; you should make clear that | dont work for mossad. 1)
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coney) . [l could not recall the identitles of the other individuals

present; however, they all exited when TRUMP asked everyone to leave the |
room. TRUMP mentioned something to the effect of, “Let me teach you how |
1ittle girls are supposed tc be.” TRUMP unzipped his pants and put [l |
head, “down to his penis. [ "bit the shit cut of it TRUMP struck [l |
and said words to the ct of, "get this little bitch the hell out of |
nere. [l adviced she biz TRUMP'a penis because he disgusted her. *Ha had
monay, At resked off of him.* At that point, pecple reentared the room no

turtter information provided). [J] recallied a blond beautiful woman
spproaching her at some point that day after her interaction with TRUMP,
The woman said, “let me give you a tip little girl about your breasts, wear
a bra every night.® Those words have stayed with her throughaut the years.

[ oot the feeling the relationship betwean EPSTEIN and TRUMP lncluded a
certain amount of jealousy. She thought TRUMF appeared jealous of EPSTEIN,
but at some point, they ended up on level playing fields. TRUMP and EPSTETH
sometimes used the terms “fresh meat®, "untainted” and "not jaded™ while
referring to girls. At the time she heard it, [l did not understand the |
tarn Tnot Jadsd¥. She subsequently looked up the vord "jaded®, [ stated |
ahe
{nterview move on to a different subject for the time being. |

ad two addirional interactions with TRUMP, but she asked that the |

Il discussed an additlonal interaction with EPSTEIN and hls associates
wherein EESTEIN and the "group™ brought acid {identities of additional
individuala not provided). EPSTEIN azked [} {f she knew anything about |
acid; she replied that vhe did not. MNe asked her to try it first, then tell |
her friends where the party was going to be. EPSTEIN gave [} some of the
acid to give to her friends. She did not recall hearing about acid on the
Izland before EPSTEIN introduced ir, but she recalled that after he did,

acid ®awept the Island.®

Reflecting on the interactlons she had with EPSTEIN up to that point, [} |
advised that while she continued to be sexually abused by him, she began to
feel like EPSTEIN trusted her. The situation was "still horrific®, but she
began to feel important; he knew she was keeping hia secrets, apecifically
the things he said in front of her,
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3 The photo shows a girl, her face visible, who looks prepubescent with medium length
dark hair. Several Caucasian men are holding the girl’s legs spread open, her vagina is
visible and gashed, and there is blood coming out. In the photo’s foreground, a man with
a white shirt appears to be inserting his hand or something into her vagina. A round
imprinted symbol of some kind is visible on the girl’s leg on the underside of her left
thigh. In the photo’s right hand comer, there is an arm with a green shirt visible. An arm
holds the girl’s knee in the air. In the photo’s left foreground, there is a profile of aman

with long sideburns, a beard and a small bald spot on hishead. In the photo's background
on the left there appears to be the unclothed top torso of a man. A man with what appears
to be a black t-shirt and a blue shirt appears to the left of the girl’s face. On the photo’s
lower left, there is a green structure which is hard to identify. The girl's mouth looks
bloody and her tongue is extended. There is a bruise under her left eye and a red mark on
the left side of her neck. Her left shin is bleeding, and there are purplish bruises on her
abdomen. [l recalls the actions taking place in this additional image.
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From: "jeffrey E." <jecvacation(@gmail. com>
To: Joscha Bach < GG

Subject: Re: Mechanisms for learning
Date: Sun, 10 Jul 2016 11:50:13 +0000

what i like is the idea that ubermensch  could be the melding of humans, put together in one brain an increased
motor system, . an increased awareness , an increased status calculator. |, ( blacks jews, women ) ubermensch
could be the combination of the best of humans  not the best of a specic race or gender.  fun idea.  we can call
it super intelligence.  or uberintel

. the image generator combines with watson, for inference space , might produce module and concept . but [
dont think so. . look at melody, it has a compicated INTRA relationship as well as external. . more like a
coherent shape. . that must be seen from outside.  that being said there is a body of work on is the image real
or fake. pixel by pixel analysis to see dirrences and ratio.  if i am a note , can i tell within my dimension that i
am part of a melody. or just random sounds. am a pixel can i tell i am part of a photo? , can a computer
say, yes thatis a melody ,ornot. how do we know in o mozart piece when heard for even the first time that
the perforner hita " bad " note. . it did nt belong in the series. . what did that mean? it was a note in a
different key. out of timing . out of harmony. ?  beethoven was like in your drug state, bypassing ego and
writing the music of his brain.

On Sun, Jul 10,2016 at 12:42 AM, Joscha Bach < - <o tc:

Dear Jeffrey,

thank you for your support and encouragement, even where | fail.

Sorry for being such an embarrassment today. 1 will spell out today's argument a bit better and cohesive when |
get 1o it. Also, I should have recognized that the main point | tried to make would trigger Noam (who was as
always very generous, paticnt, kind and humble on the personal level, even though he did not feel like
conceding anything on the conceptual one). Almost all of Noam's work focused on the idea that humans have
very specific circuits or modules (even when most people in his field began to have other ideas), and his
frustration is that it is so hard to find or explain them.

1 found Noam's hypothesis very compelling in the past. I still think that the idea that language is somehow
cultural or social invention of our species is wrong. But I think that there is a chance (we don't know that, but it
seems to most promising hypothesis IMHQ) that the difference between humans and apes is not a very
intricate special circuit, but genetically simple developmental switches. The bootstrapping of cognition works
layer by layer during the first 20 years of our life. Each layer takes between a few months and a few years to
train in bumans. While a layer is leamed, there is not much going on in the higher layers yet, and afier the low
level learning is finished, it does not change very much. This leads to the characteristic bursts in child
development, that have famously been described by Pinget,

The first few layers are simple perceptual stuff, the last ones learn social structure and self-in-society. The
switching works with something like a genetic clock, very slowly in humans, but much more quickly in other
apes, and very fast in small mammals. As a result, human children take nine months before their brains are
mature enough to crawl, and more than a year before they can walk. Many African populations are quite a bit
faster. In the US, black children outperform white children in motor development, even in very poor and
socinlly disadvantaged houscholds, but they lag behind (and never catch up) in cognitive development even
after controlling for family income.

Garillas can crawl after 2 months. and build their own nests after 2.5 years. They leave their mothers at 3-4
years. Human children are pretty much uscless during the first 10-12 years, but during cach phase, their brains
have the opportunity to encounter many times as much training data as a gorilla brain. Humans are literally
smarter on every level, and because the abilities of the higher levels depend on those of the lower levels, they
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From: "jeffrey E." <jeevacation@gmail. com>

To: Bryan Bishop <
Subject: Re: Designer babies (use of funds)
Date: Sun, 05 Aug 2018 14:44:01 <0000

no rush

On Sun, Aug 5, 2018 at 10:31 AM, Bryan Bishop < - o

Attached is the doc you requested, it's the "use of funds” spreadsheet for the designer
compar

 and human cloning

“This gets us out of our self-funded "garage biology" phase 1o the first live birth of a human designer baby, and
possibly a human clone, within § years. Once we reach the first birth, everything changes and the world will
never be the same again, much less the future of the human species. Attached doc shows ~S1.7m/year for up to
$ years + $1m for lab setup, (~$9.5m to fund § years, $6m for 3 years),

Next steps: | am happy to hop on another call, or | could take a trip to meet you in person? And if you have
any thoughts about what | might be missing, or whether this is a reasonable estimate to get to the first live
birth, then | would really appreciate any feedback you have.

I um traveling in Lithuania for Aug 7-14 and I'll probubly be unreachable during that time.

il

Thank you

please note
The information contained in this communication is
confidential, may be attorney-client privileged, m
constitute inside information, and is intended only for

the use of the addressee. It is the property of

JEE

Unauthorized use, disclosure or copying of this
communication or any part thereof is strictly prohibited
and may be unlawful. If you have received this
communication in crror, please notify us immediately by
retum e-mail or by e-mail to jeevacation@gmail com, and






